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DE  MADAME 

DE    MAINTENONS 
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DE  MADAME 

DE    CAYLUS. 


LETTRE    PREMIERE. 

De  Madame  de  Caylus 

▲  Madame  de  Maintenon. 

ji_J^Uiî  Jînple  osiUet  on  ejlîmoit  Phomfyagc 
A'i  bon  vieux  temps  :  or  te!  étoit  '^ufuge: 
Et  pO'ir  certain  en  tous  'ieiix  o  »  tenoitf 
^i  qu'un  boujiiet  doné  d*amow'  f-ofonic  9 
CetÀt  donner  toute  lu  terre  r  nde  : 
Car  feulement  au  djeur  on  Je  p'enoU, 
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Si  vous  vouliez.  Madame,  faire  revi- 
vre en  ma  faveur  ce  bon  temps  ?  j'auroij 
lieu  d*être  contente  y  &  fure  y  que  mon  pre- 
fent  auroit  tout  le  mérite  qui  vous  le  fait 
Oiîrir  :  mais  incertaine  d-Q  mon  fort ,  je 
n'^ofè  me  nommer  : 

Or  y  devinez  qui  je  'puis  être  : 
Mon  cœur  était  à  vous  des  fa  tendre  faifon^ 
J^ar  mes  feuJs  fentimens  vous  devez  me  con-* 

ncître. 
Le  goût  qui  ks  reçut  devança  la  raifon  : 
Elle  s'en  apphiudny   &  faijam  dif paraître 

Les  vains  ?  les  frivoles  defirs  y 
A  vous  flaire  y  à  vous  voir  je  bornai  mes 
flaifirs  : 

Or  9  devinez  qui  je  fuis  être, 

A  ce  frefent  y  je  voudrais  bien 
Joindre  quelque  chofe  du  mien  : 
■•    Mais  je  connais  ce  que  vous  êtes  y 
Et  le  feu  de  cas  que  vous  faites 
De  r  encens  le  mieux  affrété  y 
De  ces  brillans  honneurs  qui  tournent  tant  dà 
te  tes  y 
Alimens  de  la  vanité  y 
Dont  le  vrai  car  altère  ejî  la  fragilité. 

En  ce  jour  y  que  fuis-je  mieux  faire 
Pour  vous  frouver  ma  vive  ardeur 

A 


ET   DE  MaD.  de   CaTLUS.  J' 

A  chercher  ce  qui  peut  vous  plaire  » 
Que  de  vous  p'  éfenter  mon  cœur  l 
Un  cœur ,  au  moins  y   ejt  chofe  plus  folidc 
Au  tribunal  où  Li  raifon  décide: 
Vous  connoijjez  le  mien  :    vous  fpavez  ce 

qu'ail  VdUt  '. 
Tofc  le  dire  ;  iujl-,  tout  comme  il  vous  h 
faut  y 
Refpeclueuxy  tendre  y  &  Jîdile  » 
Pour  vous  fe  fentant  chaque  jour 
Une  inclination  nouvelle  > 
Four  vous  Quiétijle  en  amour  9 
Des  plus  conjlans  ?  des  plus  fmcères  » 
Vn  vrai  cœur  y  en  un  mot  9  du  bon  temps 
de  nos  pères. 


LETTRE    II. 

De  Madame  de  Maintenok* 
A  Marly  f  ce  17.  Juillet  1701. 

JE  ne  fuis  pas  fort  portée  y  ma  chère  nie-* 
ce  j  à  demander  des  grâces  :  les  emplois 
font  en  petit  nombre  :  cependant  il  y  a 
encore  plus  d'emplois  »  que  d'hommes  ca- 
pables de  les  remplir.  M.  de  Vendôme  ira 
à  Tarmee  de  Lombardie  :  le  mal  efl  feit  > 
&  le  remède  n  efl:  pas  facile.     Nous  me^ 

A  2  aon& 


4  Lettr.  de  Mad.  deMaintenoic 
nons  ici  une  vie  flnguliere  :  nous  vou- 
drions avoir  de  l'efprit  y  de  la  galanterie  » 
de  l'invention  :  6c  tout  cela  nous  manque 
entièrement:  il  n'en  eft  plus  queflion.  On 
joue  9  on  bâille  y  on  s'ennuie  y  on  ramaf- 
fe  quelque  mifere  les  uns  des  autres  >  on 
fe  hait ,  on  s'envie  y  on  fe  carefle  >  &  on 
fe  déchire. 


LETTRE    IIL 

17Q^ 

DE  quoi  vous  plaignez-vous^  ma  chère 
nifcxe  ?  de  ce  que  je  ne  vous  ai  pas  écrit 
fur  la  mort  de  M.  de  Caylusl  Vous  fçaveziî 
je  m'y  fuis  intérelfce:  &nous  ne  devons  pas 
en  être  aux  complimens:  je  fuis  fî  malade 
&  fi  vieille  que  je  me  réduis  aux  lettres  né- 
ceiTaires.  Qu'efl-que  cette  dépendance  > 
que  vous  voulez  avoir  de  moi  ?  vous  êtes 
en  âge  &  en  pofTellion  de  vous  bien  con- 
duire :  que  voulez-vous  changer  à  la  veille 
de  ma  mort  ?  Vous  ne  ferez  pas  aflez  folle 
pour  vous  remarier  :  vivez  en  bonne  mère; 
ne  rentrez  pas  dans  le  monde  :  choifif- 
fez  un  certain  nombre  d'amies  :  voyez 
peu  d'^hommes  ',  &  que  ce  foient  d'honnê- 
tes ^ti  s  :    vivez  à  la  vieille  mode:    ayez 

tou- 
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toujours  une  fille  qui  travaille  dans  votre 
chambre  quand  vous  c:es  avec  un  hom- 
me :  deiiez  vous  des  plus  fages  :  defîez 
vous  de  vous-même  :  croyez-en  une  pcr— 
fonne  qui  a  de  l'expérience  &  qui  vous  ai- 
me. Vous  êtes  encore  jeune  &  belle  :  au 
nom  de  Dieu  y  ne  vous  commettez  point  : 
occupez  vous  de  vos  enfans  :  fervez  Dieu 
fans  cabale  :  ne  me'prifez  peribnne  y  &  ne 
vous  entêtez  du  rien  :  fuivez  la  vie  com- 
mune :  foyez  fîmple  y  &  pardonnez  à  ma 
tendrelTe  cette  petite  inilruétion  ',  cl'e  va^t 
bien  un  compliment. 

LETTRE     IV. 

VO  u  s  devez  être  fur  vos  gardes  : 
vous  avez  des  ennemis  &  des  en- 
vieux :  on  eft  généreux  quand  on  voit  les 
gens  malheureux  ;  mais  cette  generoiit<^ 
ell  fi  peu  véritable  y  qu  on  ne  peut  plus  les 
fouffrir  quand  ils  font  heureux.  Si  on  vous 
voit  bien  avec  moi  y  ceû  ce  qui  vous  at- 
tirera encore  plus  d'ennemis.  Ne  donnez 
aucune  prifë:  prenez  un  milieu  entre  vous 
livrer  à  la  fociéte%  ou  vous  abîmer  dans 
la  retraite  :  vous  ne  pourriez  foutenir  ce 
dernier  parti  :  (5c  Tautre  vous  eloigneroit 
plus  de  Dieu  ^  que  ne  feroit  la  Cour.  M. 
Ê^-a  A  5  l'Ab- 
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TAbbe  Gobelin  y  qui  avoit  du  bon  fen*;  5 
flit  ravi  y  quand  il  me  vit  quitter  l'Hôtel 
de  RLhelieu  pour  m'aller  établir  à  St.  Ger- 
Tnain  :  &  je  vois  fouvent  qu'il  avoit  gran- 
de raifbn.  Adieu  s  ma  chère  nièce  :  fon- 
dez qu'on  vous  obferve.  Je  vous  recom- 
mande à  Dieu  :  tout  ira  bien  >  fi  vous  êtes 
à  lui. 


LETTRE    V. 

I7o^ 

Ou B  vous  hes  fage  de  tout  abandon- 
ner à  Dieu  fans  tant  de  prévoyan- 
ces !  elles  font  bien  inutiles.  Nous  ne  fça» 
vons  ce  que  nous  voulons  :  &  il  paroît 
que  Dieu  fe  plaît  à  renverfèr  fouvent  tous 
nos  arrangemens.  Je  vous  prie  de  me  choi- 
fîr  à  votre  grand  loifir  une  robe  :  il  efl 
nécefiaire  qu'il  y  ait  de  l'or  .♦  il  faut  parer 
le  perfonnage ,  tandis  que  la  perfonne  ne 
doit  penfer  qu'à  une  bière.  On  eft  déchaîné 
ici  contre  vous  ;  on  dit  que  vous  n'avez 
jamais  été  dévote  que  par  politique  y  & 
que  vous  pcnfez  férieufement  à  vous  re- 
marier. Votre  conduite  forcera  vos  enne- 
mis à  fe  taire.  Ne  vous  allarmez  |point 
de  ce  que  vous  entendrez  dire  de  moi  j  je 

fuis 
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fuis  fur  le  Thcatre  y  on  nie  nomme  fbu- 
vent.  Il  efl:  tout-à-fait  difgracieux  de  finir 
fa  vie  avec  des  gens  >  avec  qui  en  ne  Ta  pas 
commencée. 


LETTRE    VI. 
1706. 

VOus  faites  TofEce  du  Diable?  quand 
vous  prétendez  faire  plus  que  je  ne 
vous  demande  9  &  que  vous  vouiez  me 
tenter  par  une  etoife  des  plus  belles  j  j'y 
rélifte  y  car  la  mifére  que  je  connois  me 
rend  avare.  Votre  lettre  ne  m'a  rien  ap- 
pris :  je  fçavois  la  fage  réponfe  du  P.  de 
la  Tour  j  il  ell:  fage  en  tout.  Plut  à  Dieu 
qu  il  ne  îi\t  pas  à  la  tête  d'une  Congréga- 
tion y  où  l'on  a  >  dit-on ,  des  maximes  luf- 
pe6les  !  Pour  vous  ?  ma  chère  nièce  p  laif- 
fez  du'e  le  monde  >  vous  ne  pouvez  trop 
le  haïr  &  le  méprifer.  Soutenez  votre  pié- 
té 5  6c  montrez  que  votre  réputation  ne 
dépendoit  pas  Q\in  parti  qui  vous  aimoit 
&  vous  admiroit.  Aimez  le  mépris  où 
vous  allez  être  ;  &  fur-tout  contentez  Mr. 
le  Curé  de  Saint  Sulpice.  Ne  vous  chagri- 
nez pas  de  ce  qu'on  dit  :  on  ne  triomphe  de 
la  calomnie  qu'en  la  dédaignant.     Adieu  j 

A4  la 
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^a  ba faille  gagnée  en  Italie  me  détermine 
à  mettre  mi  beiie  robe  .-  je  m'habillerai  de 
verdj  fi  on  prend  Barcelone  ^  6c  de  cou- 
leur de  rofe  y  Cx  TAichiduc  eft  fait  prifon- 
nier, 

LETTRE    VII. 

CE  qui  m'arrive  aujourd'hui  à  Pocca- 
fion  de  M.  TEvêque  d'Auxerre  n'eft 
point  ce  qui  me  détermine  à  faire  à  mes 
parens  la  déclaration  que  vous  trouverez 
ici  y  qui  elî  de  ne  plus  rien  demander  pour 
eux.  Qu'ils  en  ufent  comme  ils  feront  après 
ma  mort  :  ils  s'adreJleront  aux  MiaiUres  : 
ils  feront  agir  leurs  amis.  Pavois  cru  en 
être  quitte  en  vous  mettant  tous  en  état 
d'achever  ce  que  j'avois  comaiencé  pour 
vôtre  fortune.  Mais  je  vois  Madame  de 
***  bien  perfuadée  que  je  dois  marier  Tes 
filles  ;  fes  gardons  viendront  adores  j  le  vô- 
tre fuivra  :  les  petits  de  Miirçay  croiiTent  : 
le  Père  pre'tend  à  tout  ce  qui  vaque  :  Me, 
de  St.  Hcrràiine  me  preTente  triftement 
une  grande  £lle  que  j'ai  grand  tort  de  ne 
pas  établir  >  &  qui  fera  (liivie  de  cinq  au-i 
très  :  M.  de  «S;.  Hermine  veut  un  Gouver- 
nement :  le  petit  Villette  va  venir  au/îî. 
Co.nfidà'cz  ?   ma  chère  nièce  9  avec  un 

peu 
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peu  de  raifon  &  dV'quite  >  ce  que  feroit 
mon  perfonnage  auprès  du  Roi  ^  ayant 
tous  les  jours  de  nouvelles  grâces  à  lui  de*, 
mander.  S'il  me  les  accordoit ,  il  n'auroit 
plus  à  difpofer  de  rien  5  s'il  me  les  refufoit^ 
il  m'afïiigeroit  j  s'il  m'affligeoit  ^  il  auroit 
trop  de  bonté  pour  n'en  être  pas  fiiche  :  & 
je  ferois  donc  la  trillefTe  de  fa  vie  !  Croyez- 
vous  que  Dieu  ait  eu  ce  defTein  en  m'ap- 
prochant  de  lui  ?  Voilà  ,  mia  chère  nièce  ^ 
ma  dernière  r^folution.  Je  vous  verrai 
tous  avec  beaucoup  plus  deplaifir,  n'ayant 
pas  à  craindre  vos  propoiltions  :  je  les 
fçaurai  par  le  Roi  ?  qui  les  tiendra  de  fes 
Miniilres  :  je  lui  repondrai  ce  que  je  pour- 
rai pour  vous  (brvir  :  &  je  le  ferai  plus 
hardunent  >  &  peut-être  plus  utilement  , 
quand  il  ne  me  fçaura  point  prévenue. 
Quoi  qu'il  en  foit  y  je  ne  changerai  pas 
de  defTein  :  &  je  ne  Tai  pris  qu'après  y 
avoir  bien  penfe  :  je  me  fuis  confuîtce 
long-tems  ;  &  je  fuis  ferme.  Faites  confi- 
dence de  ma  reTolution  à  tous  mes  parens» 

LETTRE    VIII. 

JE  voudrois  vous  voir  fonvent^  ma  chère 
nièce  :  mais  les  trilles  idées  que  j'ai  de 
ma  place  3  jointes  à  une  vieillelTe  qui  eit  à 

A     5  charge 
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charge  aux  autres  &  à  moi-même  ^  tout 
cela  me  décourage  y  &  fait  que  je  me  ren- 
ferme dans  mon  cabinet  à  St.  Cyr.  Con- 
duifez  vous  donc  indépendamment  de 
moi>  me  prenant  quand  vous  le  pourrez, 
&  me  laiflant  fans  vous  en  mettre  en  peine. 
Je  vous  recommande  de  taire  dire  treize 
MeHes  à  l'Autel  de  la  Vierge  de  Notre  Da- 
me y  à  Ste.  Geneviève  y  13.  au  Saint 
Erprit,&  13-  au  Pvoi  Jacques. 

LETTRE    IX. 

M  On   petit  doigt  m'a  dit  y    que  les 
nouvelles  d'Angleterre    font    bon- 
nes. ■  il  feut  fe  confoier  par-là  des  autres 
contradiélions.  Je  croyois  aller  à  St.  Cyr: 
Je  Roi  m^'cn  a  empêchée  :  il  doit  venir  chez, 
moi  à  deux  heures  :  peut-être  n'y  viendra- 
t^il  point.  J'ignore  parfaitement  ce  que  je 
ferai  demain- •:  tout  ce  que  je  fçai  >  c'efl 
qyiQ  je  fuis  fort  importune  aux.  autres  & 
à  moi-même.  Je  me  fuis  fait  apporter  ce 
matin  j  non  Us  annales  célèbres  y  où  les  faits 
de  mon  règne  font  tracés  y  mais  une  quan- 
tité prodigieufe  de  guenilles  que  j'ai  dif- 
tribuees.   Ne  parlons  point,  de  mes   pa- 
rens  :  ils  ne  fçauront  qu'à  la  vallée  de  Jo- 
faphat  tout  ce  qi;e  j'ai  fait  pour  eux  :  j'ei- 

fuie. 
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fliîe  fouvent  leurs  reproches  :  &  il  n'y]'a 
que  Dieu  qui  fçache  ce  que  je  fouifre. 


LETTRE     X. 

De  Mad.  de  Gaylus 
A  Mad.de  Maitenon. 

OUe  je  fuis  mère  ;>  ma  chère  tante  ? 
c'eit-à-dire  ?  que  je  luis-folle  !  que 
je  lias  dcraifonnable  !  &  que  je  ferai  mal- 
heureuiè  !  Le  bruit  d\me  promotion"  me 
tranfpoi'te  ?  m'agite  :>  me  trouble.  Vous  ne 
voulez  point  parler  au  Roi  •>  vous  voulez 
que  nous  allions  par  les  voies  ordinaires  : 
je  le  fçai  y  je  fapprouve  tous  les  jours  y 
encore  plus  intérieurement  que  je  ne  vous 
le  dis.  Cependant  le  cas  arrive-t-il  ?  la 
démangeaifon  de  vous  écrire  me  prerrd  9 
&  je  ne  puis  m'empêcher  d'y  fuccomber. 
Je  n'y  fuccombe  pourtant ,  qu'à  condition 
que  vous  lirez  ma  lettre  ^  que  vous  là 
jetterez  au  feu  fans  me  faire  de  reponfe  3 
&  qu'il  n'en  fera  pas  queftion  entre  nous. 
Mon  fils  eft  bien  jeune ,  à  la  vérité  :  il 
n'a  point  encore  fait  de  Campagne  dans  la- 
Gendarmerie  y  mais  s'il  avoit  eu  de  quoi 
acheter  un  Régiment ,  ou  que  le  Roi  eitt 
eu  la  bonté  de  m'en  donner  un  à  la  place 
du  Guidon  9  il  feroit  Colonel ,  &  le  feroit 

A  6  d'une 


12   Lettr.  de  Mad.  de  Màintenon 

d'une  façon  qui  me  paroîtroit  plus  impor-» 
tante  par  rapport  au  fervice  i  en  comman- 
dant un  Corps  9  que  n'ayant  à  payer  que 
de  fa  perfonne.  J'ai  acheté  l'Enleigne  > 
dans  l'efperance  de  lui  voir  faire  ce  pas 
un  peu  plus  tôt.  Enfin  y  ma  très  chère tantc> 
(ï  la  paix  iè  fait  ,  voici  la  dernière  promo- 
tion 5  mon  fils  ne  fera  rien  :  car  qui  nà 
point  un  brevet  de  Colonel  ?  cft  un  zéro  ^ 
à  ce  qu'on  dit  ?  parce  que  les  fervices  ne 
font  comptes  que  de  ce  beau  jour-là.  C'ell 
un  petit  garçon  plein  de  courage  &  d'am- 
bition :  je  dois  repondre  à  fon  zèle  par 
mes  foins  :  &  vous  ?  ma  chère  tante  y  vous 
devez  ^  ce  me  femble  ^  me  pardonner  > 
d'autant  plus  que  vous  fçavez  bien  ^  que 
ce  n'cft  qu'une  conlolation  ^  que  je  cher- 
che en  vous  écrivant  ,  qui  n'aura  aucune 
fuite  après  i'expofition  du  fait. 

LETTRE    XL 

PUifque  le  Roi  a  travaille  de  fi  bon-^ 
ne  heure  avec  M.  Fdkticr  y  il  auroit 
bien  dd  avoir  un  peu  de  Mufique  :  voici  le 
XÙis  trille  des  jours.  Je  voudrois  tourner  en 
repos  le  vuide  ou  vous  me  îailTez  .-  mais 
je  me  fens  une  difpofition  léthargique  qui 
f  ajQe  la  raillerie  :  je  ae  m'en  vanterai  pas  à 

00* 
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nos  Dames  :  elles  feroint  afifez  vaines 
pour  s'imaginer  que  leur  abfence  y  auroit 
part.  Je  ne  fçai  aucune  nouvelle  :  ôc  je 
vous  écris  >  ma  chère  tante  ,  bien  moins 
pour  vous  que  pour  moi.  M.  de  Alcaux  & 
le  VJre  Danie-  me  tiennent  bonne  compa- 
gnie :  plus  je  lis  le  premier  ,  &  plus  j'en 
fuis  ediliJe  &  charm^^e  .*  il  n'y  a  rien  de  fx 
droit  &  de  II  iimp'e  ?  que  tout  ce  qu'il 
prefcrit  pour  la  conduite  :  il  ne  falloit  pas 
fe  jouer  avec  lui  à  des  manières  trop  aiTec- 
tueufes  pour  (on  Diredeur.  Il  eli  furpre- 
nant  combien  cet  homme  répandu  au  de- 
hors y  au  point  où  il  falloit  nccefTaircment 
qu'il  le  fut  5  ctoit  pourtant  intérieur  :  Je 
dirois  bien  ^  je  vous  alïlire  9  comme  mon 
Père  qui  avoit  ete  fon  Profilytea  &  qni  di- 
foit  ?  qu'il  aimeroit  mieux  une  page  de  M. 
de  Al^aux}  que  tous  les  volumes  de  ces  Mef- 
(leurs.  Ce  n'eil  point  la  complaifance  ^  qui 
me  fait  parler  ainfi:  mais  il  faut  que  je  vous 
fuppofe  un  auffi  grand  loifir  que  celui  où  je 
fuis  ->  pour  m'avifer  de  vous  entretenir  de 
mes  le£lures.  S'il  etoit  à  mon  choix  de  fai- 
re autrement  >  vous  m'auriez  trouvée  au 
retour  de  la  récréation  dans  votre  chambre. 
Je  vous  avertis  que  je  me  porte  aflez  bien 
pour  fou  tenir  le  carroffe  ?  foit  dit  fans 
vous  déplaire  p  &  en  attendant  vos  ordres  ^ 

avec 
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avec  une  foumi/îion  digne  de  recompeii- 
fe. 

LETTRE    XII. 

JE  vous  ai  vue  pafier  de  la  fenêtre  de  Me. 
diEfpinoy  où  j'etois  allce  taire  ma  cour 
à  Mo > SEIGNEUR.  Je  ne  vois  rien  dans  vo- 
tre billet ,  qui  ne  puifTe  être  montré  à  Me. 
Voijî.i  :  il  contient  une  leçon  qui  fera 
mieux  reçue  de  vous  que  de  moi.  Je  fe- 
rai ravie  que  nous  ayons- un  peu  Mad.  la 
DuchefTe  de  Bourgogne  .*  il  me  femble 
qu'il  y  a  long-temps  que  nous  ne  l'a- 
vons vue  cans  notre  cabale.  Je  voudrois 
que  la  converfation  fe  touimt  aufîi  bien 
que  la  dernière  fois  y  qu'elle  fût  retenue 
fans  s'en  apercevoir.  Au  nom  de  Dieu^ 
ma  chère  tante  5»  eVitez  par  bonté  de  don- 
ner des  idées  aufîî  trilles  que  la  fin  de  vo- 
tre billet.  La  politeffe  r  la  charité  Chré- 
tienne ne  permettent  point  qu'on  falTe 
imaginer  rien  de  femblable  à  ceux  qui 
vous  font  auffî  attachés.  Faites  écrire  ou 
parler  quelqu'àutre  pour  vous  ^  fî  vous  vou- 
lez  qu'on  croye  ce  que  vous  dites  de  vo- 
tre efprit  :  vous  ne  feriez  pas  plus  aima- 
ble 5  quand  vous  emprunteriez  toutes  \qs 
g^races  de  votre  brillante  jeuneffe.  Je  ne 

faurois> 


ET  DE  MaD.    de  CaYLUS.  IÇ 

[ànrois   m'empêcher   d'être    en    colère   > 
:]iiand  vous  parlez  de  vous  -  même  ,  fi  je 
i^ofe  dire  ?  avec  aufîi  peu  de  refpeél  .•   la 
raiion  que  vous  m'avez  faite  ,  s'y  oppojfe 
entièrement  :  &  celle  que  je  me  fais  au- 
jourd'hui a  bien  de  la  peine  à  approuver 
Line  médecine  qui  m'empêchera  de  diner  de- 
main avec  vous:n'eii--ce  pas  en  prendre  deux 
pour  une  ?  Si  je  faifois  une  liite  de  tout 
ce  qui  meffiche^  votre  extrême  3  vôtre  fa- 
rouche y  votre  injufte  5  votre  barbare  mo- 
deflie  feroit  bien  à  la  tête.  C'efi:  elle  qui 
place  un  Chérubin  à  votre  porte.  Cepen- 
dant Me.  de  Maillcbois  feroit  bien  placée 
à  la  fin  de  votre  prie're  .•  elle  n'y  feroit 
qu'un  moment  :  û  elle    vouloit  y  demeu- 
rer davantage  ?  je  vous  jure  que  je  la  pren- 
drois  par  le  bras.  Votre  retraite   étouffe 
entièrement  mon  peu  d'imagination.  M. 
le  Maréchal  d'Harcourt  n'efi:  pas  mieux  : 
mais  Me.  la  Maréchale  penfe  fur  tout  com- 
me une  Héroïne  ,  &  reVifîit  à  faire  penfer 
fon  mari    en  Chrétien,   Je   ne    dormirai 
point  ,  que  vous  ne  foyez  contente  ;  je 
me  dirai  toujours  avec  dépit  ^  11  au  moins 
ma  tante  ayant  rempli  ma  tête  avoit  viû^ 
dé.  la.  fienne  l 
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LETTRE    XIII. 

CRoiroit-on  que  le  paquet  que  je  vou$> 
envoyé  eil  un  e.^et  du  tranfport  de 
la  reconnoilTance  que  j'ai  du  foin  &  des 
"bontés  que  vous  avez  pour  moi  dans  ma 
maladie  r  &  qu'après  m'etre  bien  demand^^ 
Que  pourrois-je  faire  qui  ût  plaiîir  à  ma 
tante  ?  je  n^ai  trouve'  que  deux  vieilles' 
echarpes  ?  une  coeffe  q'ii  fait  mal  au  cœur? 
une  jupe  allez  raifonnable  ?  An  moins  re- 
cev/ez-vou>  ce  pre(ent ,  fans  craindre  que 
mes  femmes  le  regrettent  :  j'y  ajoute  un 
louïs  pour  vos  eftomacs.  51  y  de  toutes  les 
vilites  que  vous  faites  ^  de  toutes  les  au- 
diences que  vous  donnez  jj  vous  en  tiriez 
autant  y  vous  feriez  fort  heureufe.  Il  fait 
bien  beau  aujourd'hui  :  il  e-ll  t rifle  de  de- 
meurer dans  fon  lit  &  dans  fa  chambre  ^ 
quand  je  fonge  furtout  que  je  pourrois  me 
promener  avec  vous  :  mais  c'efl  une  con- 
folation  de  penfer  que  mes  amies  y  font  & 
qu'elles  vous  amufent.  Je  me  porte  affez 
mal  :  j'ai  une  incommodité  que  vous  vou- 
driez bien  avoir. 


LET- 
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LETTRE    XIV. 

JE  vous  vois  tous  les  matins  que  je  n'ai 
ntn  à  vous  dii'e  :  &  aujoui'd'hui  que 
j'aui'ois  voulu  vous  parier  d'une  affaire  qui 
Qie  regarde  ,  Mois  seigneur  efî:  avec 
^^ous  ^  Mr.  i^ Orléans  grate  à  votre  por- 
te ^  &  le  Roi  va  vous  envoyer  chercher. 
Le  ^it  efl  ,  que  jufqu'à  cette  heiu'e  tou- 
te ma  faveur  auprès  des  Minières  ne  m'a 
rien  vahi  ,  mais  qu'il  s^q^  préfente  cn^ 
une  occafion  qui  peut  devenir  aflez  bon- 
ne. Je  l'ai  conté  naturellement  à  Mr.  Vou 
fia  :  &  l'affaire  étant  conclue  ,  je  l'ai  prie 
de  dii'e  au  Roi  ce  qui  m'en  revenoit. 
Nous  vons  en  dirons  davantage  tantôt. 
Ce  mot  n'efl  que  pour  le  foulagement  de 
ma  délicateile  5  qui  veut  que  je  fois  tou- 
jours la  première  à  vous  inftruire  de  ce 
qui  me  regarde. 

Vous  vous  repofez  de  nous  :  &  nous  y 
bien  loin  de  nous  repofer  y  au  moins 
moi  y  je  me  prépare  une  journée  qui  me 
ferre  le  cœur  :  je  compte  l'employer  à 
écrire  une  infinité  de  lettres  que  je  ren^etî 
depuis  long-temps  ^  &  à  guetter  M.  Vef" 
marets  que  je  n'ai  pas  encore  ^'U.  Je  ne 
ûiis  plus  étonnée  de  rien  :  préfentement 

ce 
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ce  font  les  filles  qui  interceptent  les  bil- 
lets-doux de  leurs  mères. 

Je  ne  fçavois  point  que  le  portrait  du 
Roi  fut  pour  le  Comte  de  Lijle  :  &  je  ne 
croyois  pas  avoir  reçu  un  ordre  decifif  Je 
n'ai  rien  vu  de  fi  lelle  que  Brunekt  &  Brin-^  \ 
di  y  ni  de  plus  agréable  que  leur  conver- 
fation.  Je  voulois  me  mêler  de  leur  :feire 
quelques  queflions  fur  le  Catéchifnie.  Mais 
comme  ils  m'ont  dit  d'un  ton  doctoral  > 
qu'ils  le  montroient  aux  autres  y  mon  def^ 
fein  d'inftruire  s^eft  tourné  en  crainte  d'c^^ 
tre  interrogée. 

— M— — ^—  I   ■         Il  I  I      ■  I  ■'  I»— — — — > 

LETTRE    XV. 

DAns  une  négociation  >  le  fiiccès  eft  > 
ce  me  femble  ?  ce  qui  fait  valoir 
le  négociateur.  Ainfi  je  ne  vous  dirai 
point  (O'.nbien  d'infinuations  y  de  tours  ^ 
&  même  de  L-géretes  d'cfprit  ?  j'ai  mis 
en  oeuvre  pour  ce  dîné  fi  difficile.  Je  vous 
dirai  feulement  qu'ayant  appris  que  les 
Dcjmaras  alloient  à  Paris  aujourd'hui  y  je 
n'ai  point  voulu  leur  parler  de  demain. 
Ils  n/o:it  paru  (i  difficultucux  y  que  je 
crois  qu'ils  auroient  rompu  feur  voyage. 

J'ai  fait  vos  complimens  à  Mi*.  le  Ma- 
réchal âiHarcourt  ^   &  à  Madame  y  qui 

peu- 
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pendant  que  vous  étiez  chez  moi  hier 
avec  Mr.  le  Duc  6! Orléans ,  vous  attendoit 
chez  vous  y  pour  vous  voir  avant  de 
partir.  Je  fuis  bien  fure  que  vous  priez 
Dieu  de  bon  cœur  pour  fon  mari  ,  & 
que  vous  lui  fouhaitez  une  bonne  faute. 
Je  le  lui  ai  dit  bien  fouvent.  Mais  11  vous 
aviez  ete  témoin  comme  moi  de  fon  at- 
tendriflement  pour  le  Roi  >  je  fuis  perfiia- 
dee  que  vous  feriez  aufli  contente  de  foir 
bon  cœur  ^  que  de  fon  bon  efprit. 

Si  vous  ordonniez  ma  mort  à  la  iin  de 
votre  lettre  ^  j'y  confentirois  y  &  trouve- 
rois  même  que  vous  auriez  raifon.  Jugez 
fi  ne  me  demandant  que  ma  confervation-, 
je  vous  raccorderai.  Oui  9  ma  tante  5  j'au- 
rai foin  de  moi.  Je  ne  fortirai  que  pour 
aller  chez  vous.  Et  je  ne  fuis  fachee  que  de 
ce  que  ce  n'eft  pas  un  facrifice.  Il  n'y  en  a 
point  que  je  ne  fois  prête  à  vous  faire. 

J'irai  avec  le  plus  grand  ptaifir  du  mon- 
de &  fans  nul  inconvénient  m'établir  fur 
ce  lit  de  repos  y  &  même  dans  le  moment, 
fi  vous  avez  befoin  de  fliir.  Sans  doute 
que  nous  aurons  Me.  de  Dangeau  !  Je 
vai  pourtant  y  envoyer.  Il  faut  avoir  la 
DacheiTe  de  Noailles.  Ma  chambre  efl: 
grande  &  peut  plus  aifement  la  contenir  : 
&  Mie.  de    Noailles  efi  ici  y   qui  obfer- 

ye 
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ve  de  loin  9    ^  vous  Tavez   fonvent  ou 
non. 

Ce  n'etoit  pas  fans  defifein  3  que  je 
mV'tois  mife  à  jouer  au  Piquet  avec  Me. 
d^Elbe^f')  ma  fenctre  ouverte  Je  eroyois- 
que  toute  îa  Cour  ne  refpiroit  que  la  pro- 
menade. Mais  comme  elle  eft  le  féjour  des- 
contre-temps ^  il  a  fallu  qu\m  infiant  avant 
que  vous  paflaffiez ,  M.  le  Maréchal  de  ViU 
lars  qui  nous  a  vues  de  loin  fe  foit  appro- 
che avec  la  confiance  d'un  Grand  General 
pour  ma  deTaite.  Vous  avez  pafle  comme 
un  éclair  ?  &  le  jour  s'efl  ferme  fans  re^ 
tour.  J'attendois  au  moinsleBreJan.  Mme. 
de  Daiigeau  de  d^fefpoir  cil:  allée  fe  jetter 
dans  feau.  Pour  moi  j  je  fuis  demeurée 
pour  toute  ma  relTource  avec  une  très 
froide  Chanceliere  ^  qui  pour  comble  d'a- 
grément m'empêchoit  de  vous  écrire.  Mlle. 
à'Aumalc  vous  aura  dit  >  par  quelle  rai- 
fon  Mme.  à^Effinoi  n'a  pas  été  à  la  pro- 
menade. Et  j'ai  pris  part  à  la  peine  que 
vous  auriez  de  ce  que  ce  grand  mérite 
s'eil  trouvé  capable  d'une  omiffion.  Si  on 
ne  m'avoit  affurée  que  vous  vous  portiez 
bien  y  je  crois  que  je  me  fer  ois  défeC- 
péx'ée  ce  foir. 


LET- 
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L  E  T  T  R  E    XVI. 

1708. 

LA  foule  Impénétrable  de  votre  cîiam<« 
bre  m'a  cmpcchee  de  vous  rendre 
moi-mêm€  la  reponfe  que  je  vous  de  vois. 
Comme  je  ne  fiiis  pas  incorrigible  5  j'au- 
rai toujours  à  l'avenir  un  billet  à  la  main> 
quand  j'aurai  quelque  chofe  à  vous  dire. 
Nous  fouifrons  allez  impatiemment  y  que 
vous  remettiez  à  Lundi  pour  diner  en  com- 
pagnie :  6c  il  nous  paroît  que  demain  n'au-« 
roit  point  du  faire  de  préjudice  à  ce  Lundi  : 
mais  il  faut  fe  conformer  à  vos  volontés  > 
toutes  cruelles  qu'elles  font,  Mme.  Voi^ 
[m  m'a  jure  folemne  lie  ment  que  le  diné 
feroit  édifiant  :  elle  ell  trop  honnête  per- 
fonne  pour  fe  parjurer  :  ce  qui  joint  à 
l'envie  qu'elle  a  de  vous  plaire  doit  vous  af< 
furer  d'une  modération?  qui?  comme  vous' 
dites  ?  convient  à  tout  Pour  moi ,  ma  chère 
tante  ,  je  renonce  au  caîie  9  &  je  jouerois 
à  la  paulme?  s'il  etoit  bienfeant  à  une 
femme  d*y  jouer?  pour  vous  montrer  que 
j'ai  au  moins  le  mérite  de  dJfJrer  à  vos 
fentimens.  Sçavez-vous  ?  que  cette  défé- 
rence eft  fi  gronde  pour  ce  que  vous  pen- 

feZ: 
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fez  &  ce  que  vous  dites  ^  que  j'ai  eu  un 
mouvement  de  complaifance  en  moi-mê- 
me fur  ce  que  vous  ne  trouvez  rien  à  re- 
prendre en  moi  que  mon  régime  ?  Mais  je 
n'ai  ^  as  été  long-temps  dans  cette  flateufe 
erreur  :  s'il  y  a  quelque  chofe  de  vrai^  je 
ne  le  dois  qu  à  ce  que  je  ne  vous  vois  guc« 
re  .*  6c  j'avoue  que  s  il  etoit  à  mon  choix  v 
j'aimerois  mieux  perdre  un  peu  de  votre 
eflime  &  Iktisfaire  mon  goût.  Je  crains 
que  cette  deiicateilc  ne  vous  fafiTe  dire  en 
vous-même  y  que  vos  pauvres  nièces  font 
devenues  folles  !  Je  vous  promets  de  ma 
part  qu'en  voilà  pour  long-temps. 

J*ai  trouve  Mme,  de  Dangeau  fortab* 
batue  ,  fort  affligée  5  mais  au  milieu  de  fon 
affli6Hon  un  fonds  d'efperance  fondée  fur 
ce  que  fon  fils  mangeant  bien^  dormant  bien> 
ayant  bon  vifage  ^  n'ayant  prefque  point  eu 
de  fièvre  pendant  une  longue  fuite  d'acci- 
dens  9  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  la  mat- 
(e  du  fang  foit  corrompue  ^  comme  on  le 
craint.  Apparemment  ,  tout  ce  de'fordre 
n'eft  venu  que  fur  ce  que  le  Chirurgien 
qui  lui  a  coupe  la  cuifTe  la  première  fois 
n'a  pas  coupe  la  moelle  ?  qui  s'etant  allon-. 
gee  s'ell  durcie  par  la  fuite.  Elle  efî:  fort 
touchée  de  votre  fouvenir  &  de  votre  trif- 
CcfTe  :  elle  connoit  trop  voti'e  cœur  y  pour 

dou-" 
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onter  de  Penvie  qiie  vous  auriez  de  lui 
.onner  des  marques  de  votre  amitié. 

LETTRE     XVII. 

I  ^Me  de  Dangeau  etoit  affez  tranquiU 
LVx  1-  aujourd  hui ,  &  Mme.  Voifin  9 
n  peu  mieux  de  fou  rhume:  je  vai  roiipei: 
hez  elle.  Vous  ne  manquerez  point  d'oc-, 
allons  de  placer  un  preTent  pour  Mr.  de 
^elpore  :  ainfî  vous  ferez  bien  de  prendre 
n  temps,  où  il  pourra  vous  fournir  les 
suis  amufemens  dont  vous  me  paroiflez 
ufceptible.  Je  iiiis  bien  aife  par  une  infîni- 
:e  de  raifons  que  Mme.  la  DuchefTe  de 
Bourgogne  foit  mieux  :  &  je  fouhaite  que 
otre  nuit  s'en  reflente  :  TetoiFe  verte  trou- 
vera fa  place. 

J'ai  oublie  de  vous  dire  que  Mme. 
?0  vous  mandoit  par  moi  que  Mme. 
a  DuchefTe  d'Or'eans  a  pris  médecine  au- 
ourd'hui.  Je  fuis  fî  honteufe  de  ma  fàu- 
e  9  que  je  ne  puis  en  accompagner  l'aveu 
l'aucun  tour?  encore  moins  d'une  gen- 
illeab. 

Malheur  à  la  beauté  que  vous  ne  vou- 
ez point  reconnoitre  pour  telle  !  mais 
)lus  grand  malheur  encore  à  la  reflem- 
élance  I  Le 
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Le Duc  de  Bcrivick  ma  doiiiie  cette  leN 
îre  :  &  après  ce  qiu  m'cit  arrivé^  vous 
croyez  bien  que  je  ne  l'oublierai  pas.  Il 
n'y  a  rien  que  je  ne  doive  efpJrer  poiir 
ma  faute  de  vos  vilites  (3c  de  vos  fbuhaits  ; 
j'en  reifens  les  effets  aujourd'hui  ?  je  nie 
porte  fort  bien. 


LETTRE    XVIII. 

DEpuis  que  je  fuis  revenue  de  la  Mef-» 
f ë  ^  je  n^ai  pas  trouve  uu  inilant  à 
pouvoir  vous  exrire  un  mot  ,  d'abord  « 
parce  qu*il  falioit  me  repofer  >  &  enfuite 
par  un  enchaînement  de  monde  à  me  des- 
efperer  :  un  homme  d'affaires >  une  vifitc 
agréable  j  une  d  Jfagreable  y  gens  oiflfs  y 
Piquet  dont  je  ne  me  fouciois  point  *  coa"» 
verfation  à  foutenir,  malheureux  à  recon^ 
forter>  du  nombre  defquels  a  ete  notre 
pauvre  ami  Lojfai  :  la  tête  me  fend  ;  l'heu- 
re de  vous  faire  reponie  fe  paffoit  :  ce- 
pendant y  ma  chère  tante  y  il  faudroit  di- 
ner  demain  ?  j'en  ai  befoin  :  je  ne  (cache 
point  que  notre  amie  ait  de  nouveau  cha- 
grain  :  mais  elle  a  ete  frapJe  d'une  façon 
dont  elle  fe  relTent  toujours  malgré  fon 
courage. 
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M^ie.  de  Croifille  y  précédée  par'  votre 
billet  ,  devoit  m'annoncer  une  journée 
plus  trauquille  :  fa  phyiîonomie  annonce 
ce  que  vous  m^en  mandez  :  je  n'en  ai  ja- 
mais vu  une  plus  modefte^  ni  rien  defî 
poli  que  Tes  difcours:  en  un  mot  >  elle  efl 
digne  d'être  convoitée  à  St.  Cyr. 

C'ell  de  la  place  même  &  du  bureau  de 
Mr.  Vsfr'/iarets  que  je  vous  écris  ,  & 
quoique  cette  date  ne  Toit  qu'une  copie  de 
Mme.  la  PrincelTe  d^Harcourt ,  qui  data 
de  votre  toilette  une  lettre  à  un  de  fes 
Juges  ^  je  n  ai  pu  réfurer  à  1  envie  de  vous 
en  impofer. 

Je  ne  vous  parle  point  de  ma  fanté  j  j'ai 
une  traïnafferie  qui  me  deTefpère. 

A  tout  ce  que  je  vois  ici  9  le  Roi  d'Ef^ 
pagne  fert  bien  Monfieur  d'Orle^ns.  Au 
milieu  de  tout  cela^  divertiilons  le  Roi  > 
dinons  >  jouons  >  allons  à  la  Mulique^  de- 
main à  la  Comédie  y  &  fur -tout  ,  ma 
chère  tante  ^  portez  vous  bien  y  prenez 
garde  au  froid  y  foyez  fans  égard  pour 
les  autres  y  &  £iites  votre  volonté  comme 
vous  nous  le  promettiez  l'autre  jour.  Je 
£nis  en  difant  de  tout  mon  cœur^  Ainô 
foit-il  î 
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LETTRE    XIX. 

IL  efî:  bien  jufte  qu'étant  aufïi  fouvent  ma- 
lade ?  je  le  lois  quelquefois  à  propos. 
Un  mal  de  gorge  ^  une  fluxion  &.  un  peu 
de  iiévre  que  j'ai  eu  cette  nuit ,  m"'ont  tire 
d'affaire  y  tant  du  dine  de  M.  le  Grand,  que 
d'un  ordre  qui  m'etoit  furvenu  de  Mme. 
la  Ducheiïe  de  Brrri  d'aller  diner  chez 
elle.  Mais  comme  il  n'y  a  point  de  plaiflr 
fans  peine  ^  je  ne  faurois  non  plus  avoir 
l'honneur  de  fouper  avec  le  Roi  a  comme 
Mr.  le  Moine  me  favoit  annoncé.  Ce 
n'eft  pas  tout  :  je  me  vois  par-là  privée  du 
Piquet ,  fuppofé  que  votre  dégoût  f  Kt 
padé.  Vous  pouvez  fort  bien  foutenir  Ma- 
dame à'O  toute  feule  :  &  je  le  crois  Ci 
bien  :,  que  je  parierai  contre  elle  tout  ce 
qu  elle  voudra.  Je  ne  fuis  fâchée  que  de 
n'enêtre  pas  témoin;  mais  je  crois  que  le 
refpecl ,  la  prudence  y  l'envie  de  me  mé- 
nager pour  le  diné  de  demain  ^  exigent  que 
]2  demeure  dans  ma  chambre  &  dans  nion 
lit  tout  aujourd'hui.  Vous  voulez  donc 
toujours  7  ma  chère  tante  j  que  je  gagne 
doublement  quand  je  perds  à  la  reilource  ? 
M.  h    uin  me  dit  hier  au  foir  y  que  le  Roi 

me 
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me  donnoit  un  petit  logement  au  grand- 
commun  pour  mon  fils.  Vous  fçavez  que 
je  n'en  demandois  pas  tant  :  &c'eiL  lui  qui 
n'a  point  voulu  entendre  à  cette  chambre 
de  Clemevt  y  qui  faifoit  toute  mon  ambi- 
tion j  miaispuifciue  cela  [efl  fait;)  j'enfuis 
bien  obligée  au  Roi  ^  &  j'en  fuis  fort  aife* 
Nous  y  perdrons  ce  merveilleux  jardin  > 
qui  fournit  de  fi  excellens  fruits. 

Soit  pour  vous  remercier?  foit  pour  me 
réjouir  av^c  vous  ?  je  ne  puis  m'empêcher^ 
ma  chère  ta-nte  ?  de  vous  dire  combien  je 
fuis  ravie  que  le  Roi  ait  donne  au  Maré- 
chal (xHarcoiirt  une  m.arque  de  bonté  y  k 
laquelle  il  efl  infiniment  fenfible  :  ne  vou- 
lez-vous pas  bien  'me  fiater  que  je  vous 
donnerai  un  jour  ^  à  vous  &  à  Mme.  la 
DachefTe  de  Bourgogne  y  une  ïèt^  à  Pon- 
talie  9  dont  je  me  fais  Concierge  9  &  où  je. 
compte  aller  faire  mes  remèdes? 


LETTRE    XX. 

GEnéreufement  &  noblement,  je  don-i' 
ne  le  pas  à  la  Finance  y  vous  aurez 
aujourd'hui  Mme.  Defmarets  :  &  Mme. 
de  Ventadour  même  fe  rcndroit  juilice.  Je 
crains   que  Mme.  de  Levis  ae  foit  pas 

B  2  arri- 


2S    L^TT.  deMad.  de  Maintenon 

arrivée  j  vous  pourriez  fans  indifcretion 
avoir  les  autres.  Pour  moi >  ma  chère  tan- 
te 5  le  dine  d'hier  m'a  fait  tant  de  bien  9 
&  ce  que  vous  mV'crivez  me  touche  fi  fort^ 
que  ce  ne  feroit  pas  aflez  de  marcher ,  je 
volerois.  Je  fuis  Ci  bien  repofee>  que  je 
commence  à  être  lafTe  du  repos  :  je  vou- 
drois  bien  me  lever  par  votre  ordre  j  mais 
je  n'ofe  fefperer?  tant  vous  avez  une 
cruelle  discrétion  !  Cependant  fongez  à 
moi  après  dîné  ;  c'eit  bien  defcendre  > 
niais  je  vous  envoyé  une  pièce  de  ruban 
couleur  de  feu  pour  vous  gagner.  Les 
Dames  de  la  bouche  du  Roi  ont  fi  bien 
fait  leur  devoir  >  que  pour  moi  je  crois 
que  je  ne  mangerai  d'ici  à  Mercredi  ;  je 
me  porte  fort  bien  d'ailleurs  :,  &  je  n'ai  de 
mal  que  de  pafTer  le  temps  du  travail  de 
Mr,  de  Pontchartrain  dans  mon  lit.  Si  c'eft 
!à  avoir  l'efprit  galant  9  je  ne  m'en  cor^ 
figerai  pas  :  ce  fiecle  5  tout  greffier  qu'il 
eft  -,  me  fa  donne  tel  en  me  faifant  vivre 
avec  vous.  Nous  voici  à  ce  mois  de  Jan- 
vier )  qui  devoit  eclaircir  tant  de  chofès  ! 
L'article  des  penfions  cil:  capital  pour  moi  j 
cependant  je  me  fèns  le  courage  de  fou- 
te air  cette  difiti'ence  dans  mes  afï'aires  : 
ce  n*efi:  point  là  ce  qui  me  va  au  cœur. 
Vou-.  devez  fçavoir>  ma  chère  tante  ^  ce 

qui 
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qui  touche  viv^emeiit  le  rAÏen.  Qu'il  eft 
flateur  pour  ceux  que  vous  vîtes  Iner  ,- 
de  vous  voir  b  lenJeniaia  affaniee  de  fb- 
litude  !  La  foiitude  ne  vous  le  rendra  pas  ^ 
&  vous  ne  reviendrez  point  ce  ibir  at:à-' 
niee  de  nous  :  je  meurs  de  peur  ;  je 
n'abuferai  point  de  Me.  de  JJangeau  ; 
mais  quand  elle  c'a  abbaiiic  avec  vous  ^ 
comptez  qu'elle  le  ièroit  infiniment  da- 
vantage avec  d'autres. 

La  difcrction  eft  belle  ^  mais  elle  eft 
trifte  y  &  rt-duit  ma  dilcrette  perfonne 
dans  une  grande  extrémité  :  je  pafTe  de 
refperance  d'un  bon  dîné  9  d'une  bonne 
compagnie  9  à  une  foiitude  d'une  fmgalitc 
outrée  y  &  d^nt  je  ne  vous  parlerois 
pourtant  pas  il  votre  dîne  n'etoit  fait.  Je 
fuis  chez  moi  feule  ,  ft  le  Piquet  familier 
vous  amufe  y  ordonnez  ,  je  vole. 


LETTRE    XXI. 

EN  entrant  chez  moi  3  j*ai  vu  fur  ma 
table  le  plus  beau  fervice  de  Porce- 
laine. Mon  premier  fentiment  a  tte  de  dé- 
lirer qu'il  fiit  pour  "hioi  :  un  fentiment 
plus  noble  m'a  fait  fouhaiter  qu  il  vînt  de 
vous.  Je  ne  f^ai  comment  vous  vous 
trouvez  de  la  viftte  qu  on  vous  a  rendue 

B  3  pour 
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pour  moi.  L'air  de  haut  en  bas  dont  on 
m'y  a  traitée  ^  quoiqu'à  vos  genoux  ? 
n'eft  pas  ce  qui  m'en  blelTe  le  plus  :  mais 
de  venir  troubler  un  moment  de  plaifir 
que  vous  aviez  &  d  avoir  fait  venir  cette 
Me.  de  Vvhcerf  y  qu'il  m'a  fallu  entre- 
tenir dans  Tantichambre  -?  ne  fçachant  ie«* 
quel  valoit  mieux  >  ou  de  vous  laiiTer 
tête  à  tête  ,  ou  de  vous  amener  ce  tiers  > 
c'eii:  ce  qui  me  tue.  Un  fentîment  d'a- 
mour-propre m'a  déterminée  à  la  gar- 
der^  de  peur  que  vous  ne  crufïîez  que  c'e- 
toit  moi  qui  l'amenois.  Enfin  nous  en 
parlerons  j  mais  je  vous  répons  qu'à  l'a- 
venir ma  porte  fera  bien  fermée.  Dor- 
mez bien  cette  nuit  ,  &  demain  9  je  me 
porterai  merveilleufement. 

Me.  de  Roiiffi  m'a  écrit  pour  me  prier 
de  vous  dire  qu'enfin  fon  mariage  fe  fait  > 
a  le  Roi  y  veut  bien  donner  fon  confen-* 
tement  j  ce  qu'elle  ne  veut  que  vous 
fçachiez  ,  que  pour  que  vous  foyez  aver- 
tie ,  il  le  Roi  vous  en  parle  ^  car  c'efl: 
Mr.  de  Pont  char  ti'din  qui  doit  inftruire  le 
Roi.  Elle  a  trouvé  a  la  fin  que  la  Prin- 
cipauté de  Monaco  «le  pouvoit  regarder 
que  la  fille  aînée  :  ainfi  elle  s'y  met  juf^ 
ques  par  defTus  la  tcte  pour  établir  fon 
éis.  Vos   anciennes  bontés  pour  elle  & 

pour 
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pour  Mrne.  fa  m^^Ve  font  qu'elle  compte 
toujours  fur  vous  :  je  ne  l'en  delàbufe 
pas  y  fur-tout  quand  il  n'efi:  qneftion  que 
de  quelques  difc ours  qui  paPient  par  moi; 
je  vous  les  exris  aujourd'hui  y  parce  que 
nous  ne  ferons  pas  feules  :,  &  que  Mr. 
de  Pontcharirahi  doit  parler  incelTam- 
ment.  Votre  Miniftre  ell  aiuîi  importun 
que  lui. 

LETTRE    XXII. 
17C9. 

JE  n'entens  point  dire  (ans  envie  ^  que 
vous  êtes  fortic  à  llx  chevaux  9  que 
vous  ayez  été  voir  nos  amis  *  ?  &  vous 
promener  :  peut-être  même  vous  ferez- 
vous  mife  hors  d'e'tat  d'accepter  aucune 
proportion  ^  mon  appartement  eft  pour- 
tant le  plus  frais  :  nous  avons  des  joih- 
eufes  à  choifir.  Ordonnez  y  &  par  grâce  ^ 
donnez  ui  peu  plus  d'exercice  à  lu  S^:;*- 
intendante  de  vos  plaifirs  :  ma  Ghaige 
dépérit  tous  les  jours  entre  mes  mains  > 
ce  qui  eft  auiîi  trifîe  qu'humiliant:. 

Je  fuis  trop  occupt^e  du  malheureux 
état  des  affaires  de  Mr.  PeLrt  y  pour 
ne  vous  en   pas  dire  un  mot.  Boudin  9 
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qui  cft  bien  le  meilleur  homme  du  mon-» 
<fe  &  le  plus  attaché  à  Mr.  Fagon  9  veut 
fîiivre  cette  affaire   auprès  de  Mr.  Def-^ 
mareîs  y  pour  prévenir  la  douleur  fenll- 
ble  du  premier  Médecin  9  s'il  voyoit  Ta- 
byme  où  ces  gens-là  vont  tomber^  fup- 
pcfé    qu'ils    ne   foient   pas    promtement 
fecourus.  Il  eft  au  fait  ,  il  mène  bien  la 
parole  3  il  efl:  merveilleux  quand  il  s'agit 
^QS  intérêts  des  autres  :   il  ne  vous  de- 
manderoit  que  la  permiffîon  de  dire   ce 
que  vous  avez  déjà  dit  &  écrit  plufîeurs 
fois  5  &  de  le  dire  de  votre  part  9  ce 
,que  vous  penfez  à  coup  fur  y  ce  que  vous 
ne  refli  ferez  pas  9  qui  eft  ,  que  vous  vou- 
<Iriez  bien  qu'on  évitât  tout  ce  qui  pour- 
TOif  chagriner  Mr.   Fagon.   Boudin  eii  il 
bien  inltrnit  9  qu'il  fçaura  lever  les   dif. 
acuités  5    à   mefure  qu'on  les  lui  fera  : 
nous  en  fait-on  à  nous  ?  Nous  ne  fçavons 
plus  que  dire  >  au  moins  moi  >  qui  trou- 
vc  toujours  que  le  dernier  qui  me  parle 
a  raifon.  La  Dachelfe  de  Noa'dles  a  mal  au 
cœur  :  je  vous  en  félicite  ,  &  je  la  plains. 
Je  fouhaite  que  Me.  à^O  humanife  la  di- 
vinité qu'elle  attacha  à  fes  parfums  ;  j'en 
ai  prié  Çon  importance  en  faveur  de  ma 
foibleffe.    Votre  fanté    efl  un   miracle   ; 
vous  nfêtcs  un  exemple  de  courage    Te 
rougis  fouvent  de  mes  frayeurs,        LET- 
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LETTRE     XXJII. 

HA  !  que  fl  jVtois  livi'v^'e  à  moi-mê- 
me >   que  je  n-e   fliQe  pas  foutenue 
par  le  compte  que  je  vous  ren^  de  tout 
ee  que  je  iàis  &  de  tout  ce  que  je  pen- 
fe  5  &  par  la  bonté  avec  laquelle   vous 
avez   parle    de   moi  à   Mr.   ÏJef carets  , 
qui  9  indépendamment  de  toute  l'aiTaire^ 
m'a  été  au  cœur  d'une  façon  à  ne  s'effa- 
cer jamais   ^    &  fi  même  je  n'étois  pas 
relancée  chez  moi  par  l'homme  du  mon- 
de le  plus  vif ,  le  plus  prciTant  pour  fes 
amis  y  je  vous  a(ïî.Tre  que   j'aurois   lailié 
là  une  aifaire  qui  pourtant  doit  faire  le 
repos  de  ma  vie.  11  me  refte  une  cntre- 
pnfe  terrible.  Mr.  Defnurets  veut  que  je 
parle  au  Roi  ;  il  me  croit  hardie  .«  il  me 
croit  habile  apparemment  ,  ou  du  moins 
il  me  croit  comme  une  autre  :  fon  intcn-- 
fion  eft  bonnes  &  peut  être  même  fes  rai* 
fons.  Enfin  il  faut  bien  fe  conduire  par  les 
confeils  d'un  homme  ,  chez  lequel  tout  dé-" 
pend  de  parler.  Mais  parler  m'eft  impofi^- 
ble  j  je  fuis  fure  que  je  n'articulerois  pas  ^ 
j'ai  donc  écrit  ^  &  je  vous  envoyé  ma  let- 
tre pour  voir  fi  elle  ell  bien.  La  donner 
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iTioi-meme  au  Roi  y  je  le  ferois  bien  fi. 
je  iVavois  q^Li  à  fortir  après?  6c  ne  le  plus 
voir  :  mais  revenir  à  ce  piquet  ?  je  ne  le 
puis    Je  la  ferai  rendre  9  comme  tout  le 
n:ionde  y  Samedi  matins  par  Mr.  Blouin  a- 
vant  le  Confeil  des  Finances.  Mon  affaire 
fera  faite  y  ou  manquee  avant  que  je  re- 
voye  le  Roi  ;  &  de  quelle  façon  que  ce 
fort.;»  je  ferai  infiniment  foulagee  :  je  le  fuis 
en  ce  moment  9  par  le  récit  que  je  vc;us 
fais  :  &  en  vJrité  >  toute  autre  confidéra- 
tion  à  part  y  il  m*efî:  fi  naturel  de  me  con- 
ter à  vous  y  d  aller  à  vous  ?  je  n  oferois. 
vous  dire  ^  comme  à  ma  mère  y  après  les- 
gens  que  vous  trouvez  dans  les  grands  che- 
înins  qui  croyent  vous  ravir  en  vous  don- 
îiant  cette  qualité  !  mais  ce  fentiment  ten- 
dre elt  fi  fort  en  moi  >  que  je  n'ai  pu  m'em- 
pêcher  de  likher  le  mot.   Mlle.  d'Aumale 
vous  lira  toutes  mes  lettres  y  &  me  ks  re- 
33:iettra  ce  foir.  Paris^  eft  dans  une  grande 
allarme  fur  la  Fmance,  &  les  efprits  ne  font 
;goint  difi:ofés  à  ioufirir  patiemment  tout 
«e  qui  s'y  fcit.  L'argent  le  cache  plus  que 
janiiûs  y  malgré  fa  diiiiinutioa* 


LET- 
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LETTRE    XXIV. 

JE  n'ai  pu  vous  parler  de  mon  afFaire  » 
ni  vous  rendre  compte  de  ce  que  j'ai 
fait  y  par  la  peur  d*être  entendue  »  6c  par- 
ce que  je  ne  croyois  pas  qu'elle  dut  aller 
fi  v'te.  iMais  comme  il  fè  pourra  bien  faire 
que  Mr.  Def murets  en  parlera  demain  au 
Roi  9  puifqu'on  vient  de  me  dire  qu  il  a 
accepte  la  Compagnie  qu'on  lui  a  propu- 
fee  y  &  qu'il  dira  qu'il  s'y  trouve  un  pot  de 
vin  pour  moi  ^  c'efl  fa  façon  de  parler  y  je 
tremble  y  je  vous  favoue  ?  non  pas  tant 
de  voir  l'affaire  échouée  ^  que  du  rems.  Je 
me  fortifie  &  me  confole  en  vous  iVcri-. 
vant.  Mme.  de  MÀlV  entre  dans  ma 
chambre  9  &  m'apprend  une  nouvelle  qui 
me  fait  grand  plaillr  :  en  vérité  ->  ma  chère 
tante  ?  vous  êtes  bien  bonne  de  bien  ai- 
mable 5  voilà  iHie  jolie  fin  d'année  :  il 
faudra  commencer  l'antre  de  mêjiie. 


LETTRE     XXV. 

R.  Defmarets  a  parle  aii  Roi  :  me 
^  ,^  voilà  foulagee  d'un  pefant  fardeau, 
6c  bien  touchie  que  ma  d<-  mande  ait  ete 
reçue  avec  bonté  !  i-^e  Roi  a  trouvé  la 


M 
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fomme  qui  m'avoit  ete  oilcrte  ,  un  peu 
forte  :  niais  comme  elle  ne  fe  prend  point 
fiir  lui  y  j'avois  cru  pouvoir  la  propoler , 
telle  qu'on  me  Tavoit  propofee  a  moi.  fe 
ne  fuis  ni  infatiable  ni  deraifonnabîe  : 
je  vous  prie  >  ma  chère  tante  ,  de  l'en, 
affurer  y  s'il  vous  en  parle  :  un  d:)n  du 
Koi  9  quel  qu'il  {bit?  me  peiietrera  d'une 
tendre  reconnoifTance  >  fî  j'ofe  parler  ain- 
H  ^  je  ne  voudrois  pas  y  fans  Ton  aveu  9 
être  la  plus  riche  perfonne  de  (on  Royau- 
îne.  Mr.  Defmarets  change  toute  PaiFai- 
re  j  &  fur  cette  même  affaire  y  quelle 
qu'elle  foit ,  il  me  fera  trouver  une  fom-- 
jiie  qui  fera  regk'e  par  le  Roi  :  remer- 
ciez-ïe  donc  b  en  ^  ma  chère  tante  ^  re- 
ïwerciez-îe  pour  vous  >  remerciez-le  pour 
Il  ci  :>  &  Tafliirez  q  le  je  ne  parlerai  point 
de.  cette  grâce  y  quoi  qu'il  m'en  coûte  de 
ne  pas  montrer  ma  reconnoifTance. 

N'auriez-vous  point  au  moins  la  com- 
pîaifance  de  convenir  qu'à  mefure  que 
les  jours  s'allongent  >  ils  devienn.nt  plus 
trifies  ?  En  voici  deux  plus  ténébreux  que 
la  nuit  même  ;  il  faut  eipJrer  que  le  So-. 
Kl:  luira,  demain  pour  nous  y  fous  les- 
aufpices  de  Mr.  VjljI'I  y-  ÔC  qu'il  nous, 
tiendra  lieu.  d'Aurore.  :•  la  penfce  eli:  poe- 
ùciviQ  &,  QQovAeut  au.  lit.  d'Ange  daob  le- 
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qnel  notre  Aurore  repore. 

Je  mç  fentois  quelque  refte  de  beau- 
té y  mais  elle  vient  de  toixiber  par  la  le- 
élure  de  votre  billet  ;  je  coiuptoi^  au 
moins  fur  une  petite  mufique  ce  foir  .5 
je  tournerai  donc  mes  pas  du  cocé  de 
Mr.  &  de  Aime,  [^ofii  >  ce  qui  fera  fiii- 
vi  d'une  vifite  à  Mad.  la  Princefle  de 
Coiiti  9  ne  pouvant  tarder  davantage  à  y 
aller  :  j'efpère  que  vous  aurez  bientôt 
votre  tableau  y  &  je  me  fais  un  grand 
plaiiîr  de  celui  qu'il  fera.  Je  ne  puis  me 
reToudre  à  voir  Madame  la  Princeffe  y  par 
la  colère  où  je  fuis  du  mal  qu'*elle  nous 
fait  aujourd'hui  ;  nous  en  dirons  de  ^071- 
nes  demain  de  tous  ces  gens-là  :  c'eil:  ma 
confolation.  Dans  la  vigueur  où  je  fuis  > 
Chaiilot  m'auroit  fait  tous  les  biens  du 
monde  ;  &  j'aurois  remis  volontiers  mes 
coquetteries  à  un  autre  jour. 


LETTRE     XXVI. 

JE  ne  vous  ai  point  voulu  agacer  ce 
matin  ?  parce  que  j'ai  cru  que  le  re- 
pos de  la  retraite  vous  etoient  abfoiument 
neccifaires  :  je  me  fuis  même  fouvenue  y 
que  voui  pouviez  avoir  beaucoup  de  let- 

ti-es 
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très  à  écrire  j  mais  après  dînj  y  (i  vous 
n^ave^  point  de  rendez-vous  p  ne  i'eroit- 
il  pas  bien  raifonnable  de  prendre  un  peu 
de  récréation  ?  de  recevoir  une  vifite  ù 
longue  de  fi  courte  que  vous  la  voudrez  y 
de  jouer  un  peu  au  Piquet  ?  ou  d'y  re- 
garder jouer  ?  Tout  au  moins  je  m'en 
fette  9  pendant  le  travail  de  Mr.  de  Font'» 
char  train  -,  feule  ou  en  compagnie.  Enfin 
je  fuis  à  vous  d'effet  ,  de  volonté  ^  & 
par  mon  oifivete  ;  je  m'offre  de  tout  mon 
cœur  :,  fans  confidérer  que  je  fins  née 
offerte.  Que  je  vous  plains  des  vifites  de 
demain  !  Si  les  partager  avec  vous  pou- 
voit  en  diminuer  le  poids  9  jlrois  avec 
emprelTement.  En  attendant  9  je  fuis  bien 
aife  d'avoir  Me.  d'iia  Jfy  j  c'efi  toujours 
avoir  quelque  chofe  de  vous.  Deux  Louis- 
que  je  vous  dois  &;  que  je  vOu>  porte- 
rai 9  ne  vous  tenteroient-ils  point  ?^ 


LETTRE    X  X  \^  I  ï. 

VOiRE  maifon  de  la  ville  ne  fauroît 
être  un  rempart  contre  mes  propofi-- 
tions  II  nefi:  pas  po/fib^e  ?  q-jelque  affaire 
que  vous  y  ayez  quelque  l'cinède  ,  qiieU 
^ue  repos  qiie  vous  y  cherchiez  9  qu'il  n'y 

air 
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atit  un  intervalle  pour  un  peu  de  recréa- 
tion. L'cloignement  ne  doit  point  entrer 
dans  les  égards  >  que  vous  voulez  avoir 
continuellement  y  puifque  je  me  fais  por- 
ter.  Tout  ce  qui  pourroit  me  retenir  9  • 
c'eft  qu'en  m'o£i-ant  5  je  fens  que  je  n^ofFre 
rien  j  6c  qu'en  demandant  de  vous  voir  y  je 
demande  beaucoup.   Mon  raagazin  n'eil 
pourtant  point  mal  rempli  par  une  petite 
amie  que  je  vis  hier  au  foir.   Permettez 
moi  de  vous  renrélènter  fur  le  Roi  ^  au'il 
ne   faut  pas  toujours  examiner  bien   ri- 
goureufement  le  degré  d'ennui  :  il  fati- 
droit  en  changer  comme  s''il  vouloit  ckan- 
gcr  de  fols  ^  6c  f(.^nger  ?  de  préférence  â 
tout  i  à  paffer  un  tems  affez  pénible  pour 
vous  :   hier  il  avoit  de  l'humeur  5    cela 
fe  pouvoit-iî  autrement  ?  îl  étoit  accablé 
de  chaud  &  de  laffitude.  Comme  il  n'y 
a  que  la  vérité  qui  puiife  tirer  d  embar- 
ras 5  permettez  qu'ayant  oublié  de  vous 
dire  que  Me.  d^hfpinoi  a  prié  Blouin  de 
prendre  fon  temps  pour  demander  pour 
elle  une  audience  au  Roi  ?  je  vous  Té- 
ctive  :   on  me  demandera  fi  je  vous  l'ai 
dit  ;  &  j'aurois  été  toute  déconcertée  y  û 
je  n'en  avois  rien  fait  :  le  relire  eit  luper- 
£u    V^ous  fçavtrz  ,  ma  chère  tante  ,  mon 
•initié  6c  nià  recounoiflance  pour  elle  r 
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&  moi  je  fçai  quelque  chofe  de  bien  meiU 
leur  ?  c'efr  que  vous  reftimez^  &  que  vous' 
vous  intcrelTez  véritablement  à  ce  qui  la 
regarde.  Je  ferai  des  amitiés  de  vo^re  part 
à  ivie.  de  Mj.illi  ;  &  je  crois  que  vous 
ne  m'en  deTavouerez  pas.  A  l'égard  de 
TV'Ie.  de  Miojf^ns  :>  j'en  fuis  fi  honteufe  > 
que  tout  ce  que  je  pouiTai  faire  y  fera  de 
lui  rendre  votre  reponfe  :  après  quoi  y  je 
couperai  bien  court.  Adieu  >  ma  chère 
tante  j  toute  reflexion  faite  9  je  deiàvoue 
le  fentiment  que  je  vous  montrai  Fautre 
fois  :  toutes  nos  chères  Dames  vous  de- 
meurent 5  ufez-en  y  &  pour  vous  &  pour 
elles  :  &  nioi  y  Surintendante  de  vos  plai- 
fîrs  ?  je  laide  ici  tous  les  miens. 

C'eil:  toujours  pour  fon  fils   que    Me. 

d'Efpi-  0'    parlera.    L'affaire    du    mariage 

eft   tombée  5    il   riQn  a  pas  été    quef^ 

ti  on. 

r— ,. — _ «      ■  »■» 

LETTRE    XXVIIL 

CE  n'eft  pas  troubler  le  repos  que 
vous  m'avez  ordonné  ->  que  d'avoir 
l'honneur  de  vous  écrire  :  il  faut  biea 
prendre  quelque  plaiilr  y  &.je  n'en  f^ache 
point  un  plus  grand  d'ici  à  Samedi.  Il  court 
na  bruit  qui  m'inquiète  5  que  le  Marée hat 

d'Hure 
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^HarcoiiYt  fait  prendre  à  l'armée  d^s  vi- 
VTQS  comme  pour  quelque  expédition  j 
ie  le  voudrois  &  le  crains.  J'ai  reçu  une 
lettre  de  ce  GeneraU  qui  ne  m'en  parle 
Das  y  comme  vous  pouvez  croire  9  mais 
jien  de  votre  fàate  y  dont  il  s'inform.e 
:oujOurs  avec  foin  :  il  me  prie  de  vous 
aire  fa  cour ,  de  vous  afTurer  de  Tes  reC- 
5eds  >  &  de  vous  répeter  fouvent,  que^  s'il 
le  vous  écrit  point  :,  c'efl  par  égard  pour 
^ous.  Il  couroit  ces  jours-ci  à  Verfailles 
m  bruit,  qui  n'efl>  je  crois,  qu'une 
oiiÇt  ',  mais  les  fotifes  embarraflent 
[uelquefois  les  têtes  foibles  j  on  dit  qu'il 
^  a  des  partis  répandus  &  des  gens  ca- 
chés aux  environs  de  Paris  :  Mr.  Blouin 
levroit ,  fans  rien  dire  y  faire  tenir  des 
jfardes  de  chaffe  fur  le  chemin  de  St. 
Hyr ,  le  matin  &  le  ioir  >  pour  plus  grande 
lire  té. 

Je  ne  me  porte  point  trop  maU  quoi- 
[ue  mon  mal  ne  foit  pas  ceiTé.  J'efpère  que 
'en  ferai  quitte  avec  du  repos  &  de  l'en- 
lui  ;  remède  que  j'obferve  exa6lemenî.  Je 
ne  tranl portai  hier  en  efprit  chez  Mr, 
Defmùrets:  il  doit  être  bien  content  de  la- 
léfenfe  de  fon  gendre  ;  Ci  nous  pouvions 
a  rendre  encore  pins  glorieufe  !  J'avoue 
lue  je  ie  fbuhaite  allez  pour  palfer  par- 

4lef- 
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defliis  mes  craintes  particulières.  Une  man-* 
quoit  à  votre  grande  lettre  que  quelques 
mots  de  Madame  la  Dacheife  de  Bourgo- 
gne :  pour  la  mienne  ?  je  crois  que  vous 
trouverez  que  tout  y  e(r  luperEii.  De  quoi 
s'avife  Mr.  de  Pontchartruin  d'cire  long , 
fans  que  nous  en  profitions  ?  La  belle 
Ibirée  perdue  î  Je  fuis  fortie  de  chez  moi 
avec  une  confiance  merveilleufe  y  Mme. 
de  Dangeau  m'a  fait  rentrer  dans  ma  misè- 
re. Mais  efl-il  poffible  que  le  Roi  ne  £\Xt 
pas  charmé  de  nous  voir  ?  Quoi  qu'il  en 
arrive  9  les  quatre  heures  ^  qui  restent 
jufqu'à  dix>  neus  paroitront  plus  longues 
qu'à  l'ordinaire.  Si  jen  fuis  malade  9  c'elt 
par  amitié  pour  vous  :  Mr.  Fagon  en  con- 
vient y  tant  les  trifteffes  de  ma  chère  tante 
frappent  l'imagination  de  lâ  petite  &  très- 
tendre  nièce  ! 


LETTRE    XXIiX. 

JE  ne  fuis  point  contente  d'avoir  pafTé 
mon  après-diné  à  amufer  notre  Du- 
cheife  :  j'allois  y  renoncer^  quand  vous 
êtes  partie  ;  nos  Dames  m^ont  quittée  pref. 
que  en  même  temps  que  vous.  Je  réfléchis 
fur   votre  femaine  ^   &  je  ne    la  fàurois 

trou- 
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■ouver  bien  ordonnée  9  qu'il  n'y  ait  un 
eu  plus  de  ia  petite  nièce  :  pourquoi  n'en 
as  vouloir  quelquefois  avec  la  petite  fa- 
lille?  Elle  feroit  auffi  hebetee  au  jeu  que 
ous  le  voudriez  :  elle  travailleroit  Çi  fà- 
ement^  elle  écouteroit,  ou  feroit  la  lec- 
ire  avec  tant  de  plaiflr  î  Enfin  (  &  c'ell: 
eut-être  bien  là  le  meilleur  pour  la  faire 
^cevoir  )  elle  partiroit  au  moindre  ilgne. 
i  vous  voulez  la  laifTer  au  monde  ^  elle 
ous  afïïire  ^  fans  hypocrifie  ^  qu'elle  re- 
"ouvera  pour  lui  encore  plus  de  temps 
u  il  ne  lui  en  faut  :  elle  ne  voit  y  après 
3Ut  y  que  les  cabales  5  qu'elle  voit  affez 
vec  vous  9  ou  ces  Maréchaux  de  France^ 
ui  ne  la  cliarment  pas  au  point  de  ne  s'en 
ouvoir  palier  :  elle  craint  les  Miniilres  y 
lie  n'aime  point  les  Princeflès  j  fi  c'eil  le 
epos  que  vous  lui  voulez  ^  elle  n'en  trou- 
e  qu'avec  vous ,  û  c'eft  fa  faute  9  elle  y 
rouve  fon  régime  flt  fa  commodité:  en 
m  mot  9  elle  trouve  tout  avec  vous  0  & 
ien  fans  vous.  Après  ce  flncére  expofé> 
ordonnez  9  mais  non  pas  en  Néron. 

Sçavez-vous  qu'il  eft  arrivé  un  Courier 
l'i^ngleterre  ?  Des  connoifTeurs  en  phy- 
îonomie  prétendent  que  les  nouvelles  font 
excellentes  j  &  malgré  tant  de  biens  qui 
lous  arrivent ,  vous  nous  mettez  en  péni- 
tence. 
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tence.  Je  me  porte  à  merveille  aujourd'hui. 
Je  me  fuis  fî  bien  raife  à  l'ombre ,  que  je 
ne  vois  goûte  en  vous  écrivant.  Vous  vou- 
driez  bien  ne  pas  voir  pins  diftin6i:ement 
ce  Mr.  de  Por.tchartrain  y  fî  fçavant  dans 
l'art  d'ennuyer. 


j 
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De  Mad.  de  Maintenon. 
1711. 
'Ai  trouve  Mme.   de  Dangeaii  Ci  trif^ 


^  te  au  diné  &.  au  jeu  ?  que  j'ai  cru  le  de- 
voir finir  :  n'eil:-ce  point  qu'eHe  fe  trouve 
encore  mal  ? 

Madame  la  Dauphine  vient  de  me  con- 
ter la  convcrfîon  de  Me.  de  Lijlinoi  *. 
Comme  je  connois  lamitie  que  vous  avez, 
pour  elle  ?  &  que  je  fuppofe  qu^elle 
en  a  pour  vous  ^  donnez  lui  de  bons 
a'>  îs  .  empjchcz-!a  de  fe  jetcer  dans  aucu- 
ne^' extremitcs:  .qu'elle  prenne  une  piJre 
iimple  qui  puifle  durera  ne  la  lailTez  pas 
jetter  dans  les  nouveautés  :  enfin  >  ma 
chère  nièce  ^  aidez  -  la  dans  le  plus  grand 

dcf. 

*  Elle  étoit  fille  de  Mme.  la  Co-ri  e/Te  de  M.ùU 
H  y  nièce  de  Mrrie.  de  M.nntenon  ,  &  fœur  d*6 
Mesd.  de  Mazatin  Ôi.  de  Poiignae* 
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iciÎQm  qu'elle  puifle  avoio  &  qui  me  don- 
le  une  grande  joie  par  rapport  à  elle  ,  Ôc 
;our  Madame  la  Dauphine.  Je  compte 
['aller  à  St.  Cyr  ,  ii  faudi'oit  jouer  le 
bir. 
Je  fouffire  y  toutes  les  £ois  que  Mme. 

e  Daiigeau  parle  au  Roi 

de  Madame  de il   fçait 

.  .  que  Mme.  de  Dangeau  n'ignore 
as  :  ainfi  y  il  regarde  ces  difcours  aiFec- 
^^s  comme  des  pièges  y  &  il  n'aime  point 
ela.  Madame  la  PrincefTe  me  dit  hier 
ue  Madame  d'Orléans  ne  fe  foucioit  pas 
ue  Ton  fils  allât  à  Marli.  Je  lui  contai 
e  qui  s'etoit  pafTe  là-delTus  ,  elle  en  fiit 
)rt  furprife  ;  cette  grande  PrincefTe,  fans 
expliquer  ouvertement ,  me  fit  enten- 
re  qu'elle  efl  très  -  inftruite  de  tout  ce 
u'on  dit  de  plus  fecret.  Si  Mme.  de 
fevis  n'efl:  point  arrivée  y  il  faut  avoir 
otre  coufine ,  &  m'armer  de  patience  : 
ar  ma  furdite  m'eil:  fort  inutile  contre 
i  bruyante  converfation. 

RÉPONSE. 

Il  efl  vrai  que  j'aime  fort  Mme.  de 
,ift:noi  y  &  qu'outre  les  raifons  de  pro- 
imité ^  j'ai  été  très-touchée  de  l'amitié 

qu*el- 
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qu  clic  m'a  témoignée  depuis  que  je  fuis 
ici:  elle  a  de  l'eiprit,  &;  efl  très-capable 
de    réflexion.     Je  lui  ai  déjà  parle  con- 
formément à  ce  que  vous  m'écrivez  j  je 
crois  que  vous  en  ferez  contente  par  la 
fuite.     Celui   qu'elle  a   choifi  pom*  faire 
fa  conFeffion  générale  5    ne  m'eli:  connu 
que  par   la   confiance  de  prefque  toute 
ma  famille  :  je  l'ai   vu  affilier  à  la  mort 
Mme.  de  St.  Hermine  &  fon  fils  ;  il  m'a 
paru  d'un  caraftère  doux  &  raifonnable  : 
nulle  aprete  dans  fa  de%'Otion  j    les   li- 
vres  qu'il  a  confeillés  jufqu'à  préfènt  ne, 
font  point  fiifpc6ls  :   j'efpère  enfin  ?  ma 
chère  tante  ?  qne  vous  en  ferez  conten- 
te ^  &  par  rapport  à  elle  &  par  rapport 
à  votre  Princelle ,  qui  mérite  bien  toute 
l'amitié  que  vous  avez  pour  elle  3    Ôc  mê- 
me toute  la  prévoyance  &  la  follicitude 
que  cette  amitié  nous  donne. 


LETTRE     XXXL 

De  Mad.   de  Caylu».. 

171 1. 


L 


E  Maréchal  de  Joycufc  fe  meurt  y  ou 
efi  mort.   Son.  Gouvernement^  le  re- 
tour 
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tour  du  Maréchal  diHarcourt  y  le  befoia 
qu'il  a  des  grâces  du  Roi  >  à  caufe  du  dé- 
labrement de  (es  affaires  ^  &  du  nombre 
exceiTif  d'enfans  que  vous  lui  connoiQez 
fans  ct-ux  que  vous  ne  lui  connoilFez 
pas  y  ik  fanté  que  le  chagrin  a  fort  al- 
térée ;  voilà  y  ma  chère  tante  y  ce  qui 
m'occupe  en  ce  moment ,  mais  avec  tant 
de  vivacité  y  que  ma  main  s"*efl:  portée  > 
comme  maigre  moi  y  à  ma  plume.  La 
perte  du  Gouvernement  de  Tournai  ne 
pourroit-elle  point  fournû'  une  raifon  à 
oppofer  aux  pretendans  >  qui  ne  font  pas 
dans  un  pareil  cas  ?  Vous  êtes  vous-me- 
iTio  y  ma  chère  tante  y  ttop  bonne  amie 
pour  ne  pas  pardonner  les  imprudences 
qui  n'ont  que  ce  motif:  ainfî  je  ne  fau- 
rois  être  en  peine  de  vous  expofer  mes 
inquiétudes  &  mes  déurs.  Voilà  un  billet 
bien  indifcret  ;  hcureufement  je  ne  m'en 
appcrçois  qu'après  l'avoir  écrit. 


LETTRE     XXXIL 

NOtre  petite  amie  efl  toujours  ma- 
Lide  :  elle  cil  pleine  de  connance  & 
de  courage  3  elle  croit  que  ce  fera  le  der- 
nier accès  de  fon  mal.  Je  fuis  pafl.ee  chez 

vous 
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vous  pour  voir  û  un  peu  de  Piquet  ' 
tiré  de  ma  poche  5  feroit  rejette.  Maii^ 
vous  n*êtes  pas  revenue  de  votre  Thé- 
baïde  j  &:  tout  fe  met  en  m.ouvement 
pour  le  retour  du  Roi.  li  a  travaillé  j  il 
ne  fera  pas  quel  Lion  de  joie  de  tout  le 
jour.  J'ai  diiié  chez  Mr.  Vefmarets  :  je 
nV  allai  point  hier  ;  il  eft  trille  ^  &  pi- 
qué contre  les  Généraux  :  je  m'imagine 
qu'il  a  befoin  de  vous  voir.  Je  crois  fans 
peine  que  c'eil:  un  remède  à  tous  maux. 
Je  joue  d'un  grand  malheur.  Les  vifi tes 
me  viennent  toujours  dans  le  temps  de 
vos  melTages.  Je  n'avois  pu  que  parcou- 
rir votre  lettre  :  mais  enfin  je  l'ai  lue  à 
mon  aife  >  &  j'*en  fuis  enchantée.  Le 
motif  que  vous  me  donnez  pour  adou- 
cir mes  maux  9  eft  bien  flateur  pour  moi  ; 
mais  ce  neft  ni  celui-là,  ni  la  peur  de 
devenir  infupportable  à  ceux  qui  ont  la 
bonté  de  s'y  intérelTer,  qui  me  fait  af- 
furer  que  ma  fanté  eft  bonne  :  c'eft  qu'en 
effet  y  ma  chère  tante  >  je  fuis  en  état 
d'aller  chez  vous  >  &  d'être  couchée  >  fi 
vous  voulez  me  ménager  pour  le  Brelan. 
Je  crois  qu'après  que  vous  m'aurez  un  peu 
dorlotée?  je  ferai  en  état  d'entreprendre 
une  plus  grande  fatigue.  Enfin  je  ferai" 
tout  ce  que  vous  voudrez  >   &  je   n'irai 

chez 
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chez  vous  qu'avec  une  volonté  bien  Tou- 
pie entre  vos  mains.  Il  efl  vrais  qu'une 
rentrée  dans  le  monde  pour  George  Dau" 
din  fera  tout-à-fait  bienfeante.  Au/îî  il  y 
a  long-temps  que  je  la  méditois.  Mais 
ce  feroit  trop  écrire  5  &  je  vai  me  con- 
ferver.  Je  veux  me  flater  que  le  Roi  ne  me 
reconnut  point  hier  :  j'aime  mieux  qu'il  en 
coûte  à  mon  vifage  ^  &  pouvoir  fuppo- 
fcr  qu'il  auroit  eu  la  bonté  de  me  dire  un 
mot. 


LETTRE    XXXIII. 

QUe  n'ai-ie  toutes  les  grâces  d'*un  eC 
prit  léger  ,  pour  introduire  dans 
votre  folitude  la  plus  légère  de  tou- 
tes les  quenouilles?  Elle  efl:  jolie  >  fi  vous 
voulez  :  mais  après  cela ,  elle  vous  eft  don- 
née par  une  perfonne,  qui^  quand  elle  fera 
à  votre  côté  >  voudroit  bien  ne  la  pas  per- 
dre de  vue  >  &  dont  la  fituation  preTente 
n'eft  pas  fort  agréable ,  &  qui  peut  vous 
afllirer  qu'elle  compte  fe  divertir  aujour- 
d'hui comme  on  ne  fe  divertit  point.  Que 
peut-elle  voir  en  effet,  que  des  femmes  dont 
le  fyfléme  efl  fi  différent  du  fien  ^  qu'elles 
ne  peuvent  jamais  être  à  l'unifibn  f  f.^t-cc 
Lctt,  Tom,  VI*  C  meraç 
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mcme  fur  les  fichus  &  fur  les  coè'fRires  ?  Je 
m'entendrai  dire  que  j'ai  un  vifage  à  faire 
contre  >  vous  fçavez  bien  quoi  y  ôc  que  (î 
aujourd'hui  ou  demain  on  etoit  dans  l'é- 
tat 011  je  fuis  -,  on  fçauroit  prendre  des 
fj^éci/îques  que  les  Médecins  de  la  Cour  ne 
donneront  jamais  :  mais  c*eft  trop  difcou- 
rir  5  partez  ^  ma  quenouille  :  il  n^y  a  point 
d'ironie  à  dire  ?   que  je  vous  envie  j  rien 
n'eft  plus  vrai.  Parlons  férieufement  y  voi- 
ci une  chofe  qui  m'embarraffe  :  c'efl  la  Du- 
cheffe  de  St.  Fierre?  qui  part  demain  au  fbir, 
avec  un  regret  infini  il  elle  ne  vous  voit 
pas  5  le  mérite  qu'elle  a  acquis  dans  Cqs 
voyages ,  me  met  fort  dans  fes  intérêts  j 
&  fon  prompt  départ  vous  mettroit  à  cou- 
vert des  fuites  :   cependant   je   ne   veux 
point  9    comme  vous   dites  quelquefois  y 
payer   de  votre  perfonne  pour  me  faire 
valoir  à  Utrecht. 

Pafle  pour  le  Cedra  envoyé  à  Me.  de 
Dangcau  9  paffe  encore  pour  toutes  les 
careffes  ;  il  faut  avouer  que  toute  fa  per- 
fonne y  invite  alTez  ,  mais  St.  Cyr!  6c 
St.  Cyr  fans  moi  !  quelle  nouvelle  !  je 
fensa  en  ce  moment,  la  jaloufîe  la  plus 
vive  y  l'envie  y  jaune  fille  d'enfer  y  & 
Tout  ce  que  la  rage  fait  dire 
Quand  elle  ejt  maîttejje  desfms. 

J  a- 
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J'avois  une  légère  efpérance  de  pou- 
voir moi-même  vous  rendre  cette  lettre 
du  Maréchal  d^Harcourt  :  mais  n'ayant 
pu  avoir  l'honneur  de  vous  voir  >  je  crois* 
comme  elle  ne  gagneroit  rien  à  vous  être 
prèle ntée  de  ma  main  ?  qu'elle  ne  per- 
dra pas  non  plus  à  vous  être  envoyée: 
il  me  mande  qu'il  fe  plaint  à  vous  de 
ce  que  mon  importance  m'empêche  de 
lui  écrire.  Je  viens  de  chez  Monficur  le 
Dauphia  j  on  m'a  refufé  la  porte  j  les 
exceptions  font  dangereufes  :  l'appétit 
elt  revenu;  il  fe  joue  avec  beaucoup  de 
gaieté.*  tranquillifez  vous  donc  >  ma  chè- 
re tante  ?  je  n  ai  rien  appris  d'aujourd'hui. 
L'indignation  continue  parmi  les  honnê- 
tes gens  ;  les  autres  traitent  ce  crime  de 
bagatelle.  Je  fçai  bien  mauvais  gré  au 
Soleil  de  luire  avec  tant  d'éclat  dans  mon 
cabinet  y  quand  vous  n'y  êtes  pas. 


LETTRE    XXXIV- 

IL  y  a  bien  long-temps?  ma  chire  tante> 
que  je  n'ai  eu  l'honneur  de  vous  voir, 
&  il  s'eft  pafTé  tant  de  chofes  qui  en  ont 
prolongé  la  durée  ?  que  j'ai  toutes  les  pei- 
nes du  monde  à  comprendre  qu  il  n'y  a 

C  2  P<^''r- 
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pourtant  que  trois  jours.  Vous  avez  eu  la 
fièvre  cette  nuit  ^  vous  l'aurez  encore  ce 
foir  ;  vous  avez  joue  au  Piquet  fans  moi. 
L'accident  arrive  au  Maréchal  d^Har courte 
tient  aufïî  une  place  confidérable  dans  la 
durée  de  ce  temps  ;  mais  j'ai  appris  que 
nous  dînerons  demain  avec  vous  ;  nos 
Dames  y  comptent.  Si  vous  vouliez  ajou- 
ter à  cette  confolation  celle  de  nous  a- 
vouer  ?  que  vous  avez  trouvé  Mr.  PelU-- 
t'ur  ^  tout  court  qu'il  eft  ,  un  peu  long  , 
nous  aurions  lieu  d'être  contentes  de  vous. 
J'efpère  que  je  vous  montrerai  bientôt 
un  ouvrage  ^  qui  vous  fera  voir  que  mes 
peines  ,  tant  de  corps  que  d'efprit  ?  ne 
m'empêchent  pas  de  penfer  à  ce  qui  vous 
peut  plaire.  Je  ne  vous  mande  point  des 
nouvelles  du  Maréchal  ^Har court-,  parce 
que  Me.  de  Villefort  vous  en  a  dit  de  ma 
part;  il  prend  demain  de  l'émétique^  &  part 
après  demain.  Vous  êtes  feule  ;  je  voudrois 
bien  que  votre  cabinet  fût  auffî  inacefîible 
aux  lettres  &  aux  trilles  penfées  qu'aux  per- 
fonncs,  pour  m'y  tranfporter  en  corps ,  en 
efpritj,  &  en  argent,  fî  vous  le  voulez  Eft- 
il  vrai  que  vous  n'avez  que  le  tête  à  tête 
de  Jannaon  pour  toute  reffource  ?  Quand 
vous  me  voudrez  y  Mlle.  d^Aumale  m'ap- 
pellera par  la  cheminée Voilà  vos  or- 
dres. 
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dres.  J'accepte  avec  plaifîr  la  partie  que 
vous  nrolFrez  y  quoique  fondée  3  fi  je 
ne  me  trompe  y  fiir  un  principe  qui  n'a 
rien  de  bien  agre'able  3  ni  dont  je  puif^ 
fe  convenir.  La  fin  de  votre  billet  eft 
d'une  injuftice  extrême  :  je  n'y  puis  fai- 
re d'autre  reponfe  que  celle-ci  : 

Et  Phèdre  dans  Jon  cœur  me  rend  J^îus  de 

Je  fuis  au/îi  touchée  de  votre  dernière 
honte  y  que  û  je  n'y  etois  pas  accoutu- 
mée. J'ai  appris  des  chofes  qu'il  cfl  bon 
que  je  vous  dife  >  &  que  je  ne  puis  écrire. 


LETTRE     XXXV. 

JE  viens  d* éprouver  tout-à-l'heure  l'ef- 
pece  de  crainte  qu'on  a  pour  les  gens 
qu'on  aime  :  vous  aviez  envie  d'être  feu- 
le ^  &  je  n'ai  ofe  vous  dire  que  j'aurois 
été  bien-aife  de  vous  parler  un  moment. 
J'ai  donc  recours  à  ma  refiburce  ordinai- 
re y  pour  vous  rappeller  une  converfation 
que  j'ai  eue  avec  vous  dans  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau. Je  vous  y  dis*  ma  chère  tan- 
te >_  que  je  n'avois  d*autre  vue  en  ce  pays- 

G  5  ci 
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ci  pour  moi  y  que  celle  d'y  jouir  de  votre 
commerce  >  mais  que  j'y  avois  une  extrê-r 
me  paiîion  d'y  attacher  mon  fils  auprès 
de  Monfieur  le  Dauphin  ?  ce  qui  feroit 
très-important  pour  lui  s  foit  que  je  le  ma- 
rie ?  ou  ne  le  marie  pas  fi-tôt.  Si  Mr. 
de  Caylus  vivoit ,  il  feroit  encore  Menin  ; 
grâce ,  qui  y  comme  vous  fçavez  y  ne  lui 
avoit  ete  accordée  que  par  vous  <5<;  pour 
moi  :  mon  iils  a  les  mêmes  raifons  ?  & 
n'a  pas  les  mêmes  fujets  d'exclufion.  Si 
le  Roi  ne  rend  pas  à  Mr.  <^Anîin  une 
place  dont  il  s'étoit  défait  ,  &  qu'il  n'y 
ait  perfonne  dans  la  famille  pour  qui  il 
ja  demande  y  croyez-vous  ^  ma  chère 
tante  y  que  j'y  puifTe  penfer  &  que  j'aye 
quelques  démarches  à  faire  ?  ou  croyez-., 
vous  qu'il  faille  attendre  que  mon  fils  foit 
nn  peu  plus  connu  ?  Je  vous  expofe  mes 
penfees  affez  mal  digérées  y  parce  que 
je  fçai  que  je  ne  hazarde  rien  avec  vous  : 
mais  furement  après  vos  bonnes  grâces , 
il  n'y  a  rien  que  je  fouhaite  plus  pa{^ 
iionnement  ,  que  de  voir  mon  fils  atta* 
che  à  Monfieur  le  Dauphin. 

Le  Roi  va  tirer.  Madame  la  Dauphine 
fe  porte  afiez  bien  :  j'ai  ete  fçavoir  de  fês 
nouvelles  :  elle  m'a  fait  l'honneur  de  me 
fiiire  entrer  j  &  je  puis  vous  afTurer  >  ce 

que 
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que  vous  croirez  fans  peine  ^  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  fleuri  que  Ton  teint  ;  je  crois 
qu'elle  alloit  fe  remettre  au  lit  ;  elle  comp- 
te pourtant  vous  aller  voir.  Mme.  de  Vil' 
ïacerf  s'eft  évanouie  véritablement  en  en- 
trant dans  fa  chambre  :  j'y  etois  encore  : 
l'émotion  de  cet  accident  y  jointe  à  la 
foiblefTe  de  mes  jam.bes  m'a  prefque  in- 
vitée à  en  faire  autant.  Vous  aurez  ce 
qui  fait  le  plaifîr  de  votre  jeu  :  je  n'ai  ofe 
convier  Mme.  d'O  y  nous  aurons  Mme. 


LETTRE    XXXVI. 

IL  efl:  vrai  qu'on  ne  fauroit  trop  pren- 
dre garde  devant  qui  on  parle  s  ni  trop 
peu  parler.  Mais  je  fuis  affligée  de  tout 
ce  qui  vous  confirme  dans  la  crainte  que 
vous  avez  du  monde  ;  un  peu  de  focie- 
te  vous  eft  neceflaire.  On  eft  bien  à  plain- 
dre de  voir  au  travers  d'un  nuage  ;,  fur- 
tout  quand  il  efl:  auOi  aife  de  f  ôter  !  Il 
me  fera  aife  de  vous  obJir  à  Tegard  de 
Mme.  d^HaujJy.  Sa  douceur  5  &  l'envie 
qu'elle  a  d'acque'rir  du  mérite  ?  donnent 
une  grande  facilite  &  un  grand  courage 
pour  les  avis  :  elle  me  paroît  lire  avec 
C  4  plaifir 


56  Lettr.  de  m  ad.  de  Maiktenon 
plai/ir  des  livres  de  pieté  ,  je  ne  m'in- 
commode en  façon  du  monde  pour  elle: 
elle  eu.  fbuvent  dans  ma  chambre  ^  com- 
me n'y  étant  pas  pour  moi.  Soyez  afllirée 
de  ma  prote6lion  à  la  Chancellerie  5  & 
que  je  féconderai  de  mon  mieux  les  gran-» 
des  vues  que  vous  avez  à  la  Cour  j  il  efl: 
bien  vrai  qu'elles  font  grandes  y  &  que  je 
ferois  bienheureufe  y  en  les  fécondant  9 
de  les  imiter  dans  leur  perfedlion. 

L'adieu  eft  bien  long  jufqu'à  demain; 
n'y  a-t-il  point  de  Chancelier  en  robe 
courte^  qui  me  foit  favorable?  Croyez- 
vous  y  ma  chère  tante  y  que  l'impatien- 
ce que  j*ai  toujours  de  vous  voir  ne  foit 
pas  redoublée  par  ce  que  vous  avez  eu 
la  bonté  de  m'écrire  ?  Si  les  moindres 
chofes  qui  me  viennent  de  vous  me  vont 
au  cœur  y  jugez  de  reEfet  de  votre  derniè- 
re lettre.  Je  n'avois  garde  dg  parler  de  ce 
qui  regarde  Mr.  <k  Mme.  Bef^arets  j  j'ef- 
père  que  vous  ferez  de  plus  en  plus  perfua- 
dée  que  je  fçai  me  taire.  Mme.  de  Remire-~ 
mont  m'a  priée  de  fçavoir  de  vous  y  û  vous 
n'auriez  point  à  St,  Cyr  quelques  Demoi- 
felles  y  qui  y  ne  voulant  point  être  Reli- 
gieufes  y  &  ne  pouvant  fe  marier  y  vou- 
droient  quelques  Prébendes  de  Remii'e- 
mout  ;  elle  feroit  ravie  d'en  avoir  :  vous 

fçavez 
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fçavez  qu'il  faut  les  preuves  des  mères. 


LETTRE    XXXVII. 

1712. 
Me.  de  CAYLug. 

POuR  cette  fois  le  ballot  ell  arrivj 
le  Roi  efî  au  Confeil  ;   profitez  de 
votre  folitude  :  nous  irons  l'interrompre  > 
dès  qu'il  nous  fera  permis. 

Me.  de  Dangeau. 

M.  Ducas  5  qui  fe  porte  bien  avec  Tes 
lingots  5  nous  ouvrira  les  portes  5  à  ce 
que  Je  penfe. 

Me.   de   Caylus. 

Le  ballot  eft  chez  vous  à  la  Ville. 
Mais  M.  de  Torcy  n'y  etoit  plus  :  nous 
allons  lui  écrire. 

Me.  de  Dangeau. 

On  le  mettra  dans  le  Traite  de  paix  :  là  9 
là  ,  vous  voilà  interrompue  dans  votre  fo- 
litude )  &  c'eft  tout  ce  que  je  veux. 

C  5  Me. 


58  Lettr.  de  Mad.  de  MainTehon. 

Me.    de  Maintenon. 

Je  fuis  plufqu'interrompue  3  je  fuis  in- 
quiète :  pourquoi  un  Confeil  ?  Seroit-il 
arrive  des  nouvelles  ?  Je  ne  puis  croire 
qu'elles  foient  mauvailës  :  vous  êtes  de 
fi  belle  humeur  î 

Me.  de  Dangeau. 

On  n'a  pu  achever  le  Confeil  :  il  n*y 
a  rien  de  mauvais.  Il  me  femble  que 
vous  devriez  fçavoir  que  M.  Diicas  eft 
en  fureté  :  il  eft  à  la  Martinique. 

Me,   de   Caylus. 

Ecrivez  encore  quelque  chofe  9  ou  tout 
au  moins  renvoyez  ces  quatre  belles  li- 
gnes 9  pour  que  nous  ne  les  perdions  pas  9 
quelque  honte  qu'elles  nous  faiTcnt. 

Me.   de   Maintenon. 

Voulez-vous  de  mon  dîné  ? 

Me.  de   Dangeau. 

r  En  pouvez-vous  douter  ?  quand  ce  ne 
feroit  que  pour  ne  pas  vouloir  du  nôtre  ? 
Je  vous  promets  de  n'avoir  pas  tout  mon 
eiprit  dans  mon  eftoraac. 

LET- 
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S  Oyez  en  repos  y  ma  chère  tante  y  fur 
le  perfonnage  que  je  vous  ferai  fai- 
re. Je  fuis  auffî  délicate  que  vous-même, 
&  beaucoup  plus  que  je  na  le  ferois  pour 
moi.  Paime  bien  Mme.  de  Dangeau  : 
mais  fi  je  ne  voyois  qu'elle  trouve  fon 
plaifîr  avec  vous ,  fi  je  foupçonnois  qu'il 
y  entrât  de  la  complaifance  >  des  égards, 
de  la  confideration  y  autre  chofe  enfin 
que  la  véritable  amitié  &  le  goût  per- 
lonnel  >  je  ne  vous  la  propoferois  pas. 
Elle  fera  avec  fa  famille  jufqu  à  la  pro- 
menade y  c'en  efi:  autant  qu'il  lui  en  faut  : 
fa  véritable  récréation  efi:  d'être  avec 
vous.  Sçavez-vous  y  ma  chère  tante  , 
qu'en  vous  abimant>  c'efi:  nous  jetter  y 
nous  autres,  dans  un  puits  ?  Avec  Mme. 
Voijîn  !  miféricorde  !  Vous  me  faites  traii» 
fir  :  nous  y  dînerons  demain  :  elle  Tac- 
cepte  avec  plaifir ,  nous  mande-t-elle,  & 
c'eft  bien  fait  de  lui  donner  le  pas:  j'i- 
rai un  peu  fourrer  là  mon  nez  pour  la 
compagnie.  Je  reviens  aux  perfbnnages  : 
vous  faites  celui  que  vous  avez  toute  vo- 
tre vie  ikit  ^  le  feul  qui  vous  convienne, 

C  6  celui 
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celui  de  ravir  &  de  charmer  y  au  moins 
nous  autres  5  ôc  tous  ceux  qui  ne  fe  fou- 
cient  que  de  ce  qui  s'écrit  dans  la  gazette. 
Vous  êtes-vous  Ibuvenue  de  Ste.  Marthe 
ma  patrone  ?  J'ai  reçu  un  bouquet  de 
M^*^.  ^Aumalc  ;  mais  je  voudrois  vos 
prie'res  &  les  fiennes.  Eft  -  ce  la  grande 
folitude  aujourd'hui^  ou  une  folitude  mi- 
tigée ?  Le  temps  s'écoule  j  &  je  n'entens 

parler  de  rien.    Je  crains 

Les  gens  qui  n'ont  qu'une  affaire  ?  font 
dangereux  :  &  quand  l'oi/ivetë  s'y  joint, 
c*eft  encore  pis  j  ces  reflexions  ne  m'em- 
pêchent pas  de  revenir  à  la  mienne.  Que 
les  autres  vous  foient  infupportables  ?  je 
vous  le  paffe  :  mais  que  vous  le  foyez 
aux  autres  >  voila  ce  que  je  ne  puis  fup- 
porter.  EiVil  poffible ,  après  les  nouvel- 
les d'hier  5  celles  d'hier  au  foir?  &  ce  que 
vous  a  dit  votre  petit  doigt  ce  matin  ^ 
que  vous  ayez  des  penfées  fi  noires  & 
L  injuftes  ? 

RÉPONSE. 

CE  n'eft  ni  chagrin  »  ni  humilité  qui 
me  fait  refufer  Me.  êHO  :  c'eft  une 
perliiafion  bien  fondée  que  les  Dames  fe 
ëivertiffent   mieux  chez  elles   que   chez 

moi^ 
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moi ,  ce  qui  eft  très-raifonnable.   Il  n'en 
eft  pas  de  même  de  vous  »  ma  chère    niè- 
ce :  je  voudrois  vous  avoir  :  &  il  efl  cruel 
qu'un  plancher  foit  aflez  fort  pour  nous 
feparer,    &  pas   fuffifant  pour  empêcher 
le  bruit.     J'ai  emporte  ce  matin  les  clefs 
de  ma  chambre  dans  ma  poche  pour  vous 
fauver  de  Janneton.     Si  M.  Boudin  vous 
permet  demain  la  Mefle^  j'y  confens,  à 
condition  que  vous  ne  fortirez  pas  de  la 
niche  :  ne  bouffez  pas  tant  qu'à  l'ordinai- 
re y  afin  de  pouvoir  vous  mettre  un  mo- 
ment à  genoux  3  6c  qu'on  vous  place  com- 
me moi  au  bas  de  TEglife  ;    il  faut  en- 
fuite  vous  mettte  fau   lit  6c  nous  atten- 
dre flir  les  trois  heures.     J'ai  pafle  une 
douce  journée  avec  M"e.  ^Aiimale.    Jai 
eu  une  heure  quatre  petites  filles  d'Avon  : 
la  plus  grande  ,  qui  m'a  paru  la  plus  igno- 
rante 9  nous  a  dit ,  qu'au  long  de  la  jour- 
née elle  offre  fon  travail  &  fes  peines  à 
Dieu:  n'eil-ce  pas  là  être  bien  avancée? 
Mr.  le  Chancelier  eft  avec  le  Roi  ;  mais 
ce  font  gens  où  il  y  a  peu  de  fureté  :  ils 
en  ont  peut-être  pour  trois  heures ,  &  fe 
fépareront  peut-être  dans  une  demi-heu- 
re :    ce  font  ces  incertitudes- là  qui  me 
tuent.    Ce  fer  oit  une  fin  bienheureufe  de 
VOUS  dire  qu'il  n'y   en  aura  jamais  dans 

lami- 
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l'amitié  que  fai  pour  vous  :  ce  qui  Te 
rapporteroit  ^  &  à  l'incertitude  &  à  la 
fin  .*  mais  on  n'y  fait  plus  tant  de  façon, 
&  pour  finir  à  la  mode  ,  j'ai  T honneur 
d'être  &c. 


LETTRE    XXXIX. 

De  Madame  de  Caylus. 

ON  me  dit 5  en  ce  moment?  que  le 
Roi  va  chez  vous  à  cinq  heures  ^ 
qu'il  a  travaille  avec  fon  Minilire.  Ainfî 
nous  fommes  fans  efperances.  Cepen- 
dant comme  on  ne  s'en  défait  pas  aife- 
ment  9  je  vous  donne  avis  que  je  fuis 
chez  moi  5  que  je  n'en  partirai  point  9 
parce  qu'une  agréable  fympathie  m'a  don- 
ne un  mal  auquel  vous  ctes  encore  moins 
fujette  que  m.oi.  Il  efl  temps  de  renou- 
veller  les  fonds.  Mais  fans  reproche  nous 
avons  bien  joue  >  &  bien  perdu  pour  cent 
francs  :  aulîi  ne  craignez  pas  que  je  vous 
en  redemande  fî-tôt.  Je  ne  fçai  du  tout 
quels  beaux  yeux  vous  ont  fî  fort  eblouïe. 
ïl  n'en  efl  guère  qui  faffent  tant  d'effet. 
En  gardant  le  lit^  je  me  fiiis  preTervee 
du  froid  9  &  préparée  à  la  grande  jour- 
U'Je  de  demain  :  celle  d'aujoiu'd'hui  m'a 

paru 
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paru  trifte.  Et,  en  vérité,  je  n'en  trou- 
ve de  bonnes  que  celles  ou  je  cabale. 
Des  pilules  ,  que  je  pris  hier  au  foir ,  6c 
qui  n'ont  pas  eu  la  complaifance  de  faire 
leur  effet  de  bonne  heure  ,  feront  que 
vous  n'aurez  que  les  chères  Dames.  Je 
ne  leur  porte  point  d'envie  j  car  je  ne 
fuis  point  envieufe  de  mon  naturel.  Mais 
je  voudrois  bien  partager  \ts  plaifirs  de 
votre  foiree  ?  &  être  témoin  de  votre 
dtrconfiture.  Vous  voyez  ,  Madame,  que 
le  préfent  ne  me  fait  pas  oublier  i  ave- 
nir }  &  que  le  plaiilr  de  vous  voir  au- 
jourd'hui eft  déjà  palIe,  quoique  je  n'en 
aye  pas  encore  jouï. 

Je  vous  ai  envoyé  un  livre  û  fort  à 
la  h^ite  ,  que  je  n'ai  pu  vous  avertir  de  paf- 
fer  la  généalogie  de  l'Auteur ,  &  de  lire 
iur-tout  les  notes,  pefpère  quelles  vous 
amuferont  :  elles  tiennent  phis  de  place 
que  tout  le  refte  du  livre.  Il  eft  vrai 
que  la  DucheiTe  de  Noailles  a  donne  un 
peu  de  vie  ;  mais  je  fentois  qu'elle  pre- 
noit  fur  la  mienne  :  je  me  porte  pour- 
tant bien  ce  foir.  Je  vous  envoyé  ce  li- 
vre 9  que  l'Abbe  Genejl  vouloit  vous  pre- 
fente r  :  je  m'en  (iiis  chargée?  pour  vous 
épargner  une  reVerence  &  un  compli- 
inent  dcius  quelque  paflage» 

M. 
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M.  ^Har court  n'eil  pas  fans  efpéran- 
ce  9    que    les  affaires  du  Nord  ne  for- 
cent l'Empereur  à  faire    auffi  prompte- 
ment  la  paix  que  vous  le  defîrez  y   mais 
qu'il   faut  toujours   s'attendre   qu'il  reiî- 
ftera  le  plus  qu'il  pourra.     La  Duchefie 
de    Noailles   vous    prie    de    croire    que 
lAmbalTadrice  s    à  qui  elle  donne  à  i'our 
per  3    n'aura   les    entrées  chez   elle  que 
long  -  temps    après    que    vous    en    ferez 
fortie.      Dans  le   temps    que   Mlle.  Le-- 
ger  eft  entrée  ^    j*  allois  metttre  la  main 
à  la  plume.    Un  rayon  de  Soleil  ^  qui  pa- 
roît    adez  mal  à  propos  y     me   donnoit 
de  belles  penfees.  Je  ne  verrai  donc  point 
mes  chères  Dames  ^  .  difois-je  y  oc  elles 
n'y  gagneront  rien:  point  de  refTource! 
Il  n'y  a  rien  où  fe  reprendre.   Mlle.  Le" 
ger  vous  aura  fait  le  détail  de  mon  fou- 
lagement.    Mais  j'en  aurois  befoin  d'un 
autre.     Qui  ne  vous  voit  pas  ?  ne  goûte 
rien.     J'ai  donc   un  regret    infini  de  ne 
pouvoir   partager  avec   vous   le  dos  de 
Mr.  Pelletier.    Vous  devriez  bien  envoy- 
er chercher  cette  grofle  d'O.  Pour  moi^ 
je  fuis  très-contente    que  vous  vous  ac-- 
commodiez  des  niaifes  :>  &  je  renonce  au 
premier   rolle.    On  ne  (auroit  donc  être 
tranquille  un  feul  jour.    Le  moyen  ^que 
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je  me  repofe  !  vous  avez  donc  la  fîevre. 
N'eft-ce  point  allez  que  mon  eliomac  me 
reproche  ces  vilaines  afperges.?  11  faut 
que  mon  elprit  me  les  reproche  aufîi  :  je 
fuis  dans  les  remors  :>  dans  la  crainte:»  & 
bien  peu  d'efpt'rance  pour  demain.  Nous 
n'avions  garde  de  ne  pas  vous  ordonner 
de  dîner  demain  avec  nous.  Et  je  ne 
vous  confeille  pas  de  vous  commettre  à 
notre  empire  ^  quand  vous  ne  voudrez 
pas  nous  voir.  Nous  en  Tommes  des  plus 
affamtes.  Pour  moi?  je  fens  que  ma  fau- 
té en  a  grand  befoin. 


LETTRE    XL. 

J*Ai  vu  dans  ma  chambre  tout  à  la  fois 
le  plus  grand  des  Princes  >  une  Dau- 
phine  plus  aunable  que  celle  dont 
Mme.  de  la  Fayete  fçut  faire  un  portrait 
fî  charmant  y  un  Dauphin  ,  Teifroi  des 
Cûurtifans  &  les  délices  du  peuple  ?  ma 
tante?  &  ma  tante  jouant  au  piquet  pour 
m'amufer,  Me.  de  D  ange  au:  enfin  que 
me  manquoit>il  ?  &  que  me  refle-t-il  » 
que  le  fouvenir  de  ma  gloire  &  de  mes 
plaifirs  paiTés  ? 

Notre  affaire  n  eit  pas  faite  :  mais  nous 

éfpé-. 
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efperons  qu'elle  fe  fera.  Il  y  a  quelque 
apparence  que  Mad.  la  DuchefTe  de  Ber^ 
ri  n'aura  pas  le  fou  ?  qu  elle  parlera  à 
Mr.  le  D'ic  de  Berri  ^  que  Me.  de  P  m-^ 
padoitr  arrivera  avec  cette  éloquence  qui 
charme  Mr.  Fagon  y  &  que  Mme.  de  la 
Vîeuvillc  fera  dans  nos  intérêts.  Voilà  où 
nous  en  lommes.  Je  n'ai  ni  vos  inquic-i 
tudes  3  ni  votre  courage. 


Mtm 


LETTRE    XLL 
1714, 

L'Affaire  de  Me.  de  G&twernet  efî:  bien 
traverfee  :  le  compte  que  je  vous  en 
veux  rendre  ?  n'efl:  que  pour  continuer  à 
vous  en  inftruire  ^  comme  je  le  ferois  dans 
une  converfation. 

Mr.  de  Torcy  a  rendu  la  lettre  de  Me.  de 
Gouvernée  la  grand  -  mère  ?  &  a  fait  au  Roi 
la  recommandation  de  la  Reine  d'Angle- 
terre. Le  Roi  a  répondu  qu'il  avoit  entendu 
parler  différemment  de  cette  affaire  par 
Mr.  Voiftn  &  par  Mr.  Defmarets -,  mais 
qu'il  falloit  qu  il  la  rapportât  au  Confeil  d'E- 
tat. Cet  incident  eu  fort  mauvais  pour  nous> 
parce  que  nous  aurons  contre  nous  Mr.  le 

Chan- 


ET    DE   MaI3.    de   CaYLUS.  67 

Chancelier  &  Mr.  De/murets  ,  ce  dernier 
par  un  Banquier  de  Lyon  à  qui  Me.  de 
Virvillô  a  marie  fa  fîile  .*  ce  Banquier  eil: 
riche  &  dans  les  affaires  •>  homme  d'efprit 
&  de  reffource  s  &  très-bien  avec  le  Con- 
trolIeur-geneVal  ^  qui  pourtant  n'auroit  na- 
turellement rien  à  voir  dans  cette  afTaire. 
Il  n'efl:  queftion  que  d'obtenir  >  ou  d'em- 
pêcher que  le  Roi  ne  fafle  pour  cette  fiic- 
cefîion  ce  qu'il  a  fait  à  la  mort  de  Tautre 
Mr.  Herinirt  ?  dont  vous  vous  fbuvenez 
bien  9  puifque  vous  l'obtintes  du  Roi.  Nous 
en  avons  le  Brevet ,  que  j'ai  fait  voir  à 
Mr.  Voifvi  :  les  mêmes  raifons  îùbiiileat  : 
&  la  conjon6lure  eil  plus  favorable  par  la 
con/ideration  de  la  Reine  d'Angleterre  & 
par  les  malheurs  de  Me.  de  Gouvernet  >  qui 
n'a  plus  que  cette  refïource  y  &  qui  y  com- 
me vous  fçavez  y  n'efl:  pas  moins  digne 
d'efl:ime  que  de  pitié. 

La  grâce  que  Me.  de  Gouvernet  de- 
mande au  Roi  y  ne  la  favorife  en  rien  per- 
fonnellement  :  puifqu' aucun  des  effets  de 
la  fucceffion  de  fon  frère  ne  doivent  fortir 
du  Royaume.  Elle  la  met  feulement  en  état 
de  rendre  juilicc  à  fa  famille  y  6c  de  faire 
un  partage  conforme  aux  loix^  à  l'ordre 
natureh  &  aux  ufages  reçus  parmi  des  gens 
de  cette  condition  :_  ce  qui  par  un  cas  par- 
tic  u- 
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ticulier  9  &  qui  demande  une  attention  dl» 
gne  de  la  bonté  &  de  la  juiliice  de  Sa  Ma- 
jefte  y  ne  fe  pourroit  plus  efperer  *  H  Me. 
de  Gouvemct  etoit  jugée  morte  civilement, 
fa  reprcTentation  n^ayant  point  de  lieu  dans 
la  coutume  on  les  biens  du  Sr.  d'*Hervurt 
font  fitues.  Me*  de  Gonvernet  fa  fœur  n'hé- 
ritant point,  cette  grande  fucceiïion  pafle 
toute  entitre.  à  l'Abbe  de  Gnuverict  &  à 
Me.  de  Virvilh  fa  foeur  ^  Mr.  le  Marquis 
de  Go'  verncî  étant  mort ,  il  y  a  plulieurs 
ann/es.  La  Marquife  de  Gouvernet  9  qui 
eft  à  Londres  ?  difpofera  de  Ton  bien  5  félon 
ou  contre  les  loix.  Si  c^QÏi  félon  les  îoix,  le 
Roi  3  qui  ne  veut  que  la  juflice  y  la  verra 
fatis faite  :  fi  c'eii:  contre  j>  tout  ce  que  Me. 
de  Gouvernct  aura  fait  deviendra  nul. 


LETTRE     XL  IL 

ZE^hir  eft  arrive  tantôt  dans  ma  chambre 
avec  une  fi  grande  quantité  d'oranges> 
qu'il  en  gemilToit  fous  le  poids  :  mais  je  n'ai 
puydonner,  en  ce  moment-là  ,  toute  l'at- 
tention que  j*aurois  voulu.  Mr.  de  Conta-» 
de  etoit  dans  ma  chambre  :  &  vous  croyez 
bien  que  j'avois  quelques  queftions  à  lui  fai- 
re ;  Je  lui  en  ai  fait  fur  Mr.  le  Duc  9  dont 

il 
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'îl  m'a  dit  beaucoup  de  bien  ;  il  ne  fçavoit 
rien  des  lettres  y  ni  interceptées  y  ni  re- 
çues y  ni  écrites  :  &  ce  n'elt  qu'ici  qu'il 
Ta  appris.  Il  m'a  dit  au/fi  beaucoup  de  bien 
du  Comte  de  MdiVy  y  fans  que  je  lui  en 
parlafle  :  de  mon  fis  ?  il  n'avoit  garde  de 
m'en  dire  du  mal.  A  Mr.  de  Contadez  (lic-« 
cédé  M.  le  Ml.  d^Harcourt ,  qui  m'a  pro- 
pofé  de  faire  apporter  fon  diné  :  j'y  ai  con- 
fenti  :  un  infiant  après  Mme.  la  Ducheffc 
de  Guiche  lui  a  envoyé  demander  la  foupe  : 
je  me  fuis  trouvée  tout  à  coup  dinant  en 
très-grande  compagnie  ,  mais  la  fin  du  di- 
né du  Roi  m'a  tirée  d'intrigue.  Je  fuis  feu* 
le  ^  &  je  reviens  auflî-tôt  à  Tenvie  que  je 
porte  à  Fanchon  :  mais  Mr:  Thibault ,  hom- 
me très-confidérable  dans  mes  affaires  y  en- 
tre dans  ma  chambre  avec  une  liafle  de  pa- 
piers à  faire  trembler.  Vous  quitter  pour 
lui  ell  une  a6îiion  fî  héroïque  y  qu'elle  de- 
mande récompenfe.  Un  peu  de  Piquet  ce 
foir ,  pendant  le  travail  de  Mr.  Voijïn  9 
me  paroît  néceflaire  à  toute  la  Cabale.  Je 
ne  fçai  pourtant,  fi  Me.  de  Dangeau  ne 
voudra  pas  fe  repofer.*  mais  je  fais  fi  bien 
làns  elle  y  que  fi  vous  donniez  tant  foit 
peu  moins  à  vos  partions  5  vous  en  feriez 
bien  aife.  Puifque  j'ai  la  plume  à  la  main> 
il  faut  que  je  vous  écrive  une  chofe  que 
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je  ne  trouverois  peut-être  de  long-temps 
à  vous  dire.  EiVil  vrai  que  notre  ami  Mr. 
le  Gendre  a  une  mauvaife  affaire  fur  le 
corps?  qu'il  court  rifque  d'être  révoque? 
J'en  ferois  vraiment  bien  fachee  ;  c'efl  le 
petit  Bo  tems  qui  me  l'a  dit.  Adieu^  ma 
chère  tante  9  je  vous  quitte  pour  Mr.  TAf- 
bault  :  &  en  vérité  5  il  ne  vous  vaut  pas. 


L 


LETTRE    XLIII. 

1714. 

A  Ducheiïe  de   Nouilles  ne  fçauroit 

encore  fortir  aujourd'hui ^  moins  pour 

fon  mal  y  que  pour  quelque  chofe  qu'on  a 
mis  à  fon  pie  y  &  ce  quelque  choie  n'eil 
point  un  parfum.  J'en  luis  bien  aile  ,  je 
vous  l'avoue.  J'aurai  une  rail  on  indifpen- 
fable  d'aller  chez  vous  »  fur-tout  après  TaU 
larme  de  ce  matin.  Je  me  porte  fi  bien  > 
que  fi  je  ne  craignois  de  vous  déplaire» 
j'irois  à  l'inflant  vous  dire  tout  ce  que  je 
fçai.  Le  Roi  n'ira-t-il  chez  vous  qu'à  trois 
heures?  De-là  dépend  ma  fortie  pour  évi- 
ter quelques  pas  de  plus.  Voyez  combien 
je  me  ménage  &  vous  ob^'is.  Votre  re- 
traite efl-elle  Hmplement  de  repos  pour 
éviter  les  importuns  du  Château  ?  Je  vous 

en- 
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-«nvoye  une  lettre  de  M.  de  la  Feuilladc  : 
il  ell:  penJtré  de  reconnoifTance  pour  vous. 
Il  n'a  pas  tort.  Que  je  fçache  au  moins  de 
vos  nouvelles. 

RÉPONSE. 

Pai  une  médecine  à  prendre  y  à  rendre, 
&  beaucoup  de  lettres  à  écrire  :  je  fuis  affez 
•libre  avec  vous ,  pour  n'y  avoir  nulle  con- 
trainte :  mais  je  n'ai  point  alTez  de  pou- 
voir fur  moi  pour  me  livrer  aux  écrits  en- 
nuyeux i  quand  je  fuis  à  portée  de  vou^  en- 
tretenir: confervez  vous  donc  pour  ce  foir> 
pendant  la  longue  feance  de  Mr.  de  Pont^ 
chartrain.  Mr.  le  Dnc  de  la  Feuillu  U  efl 
reconnoiflant  de  peu  de  chofe  .•  je  voudrois 
de  tout  mon  cœur  qu'il  fût  content. 


LETTRE    XLIV. 
De  Mad.  de  Caylus 

IL  y  a  plufieurs  jours  que  je  garde  cette 
lettre  du  pauvre  Bonrepos  pour  vous 
la  lire  moi-même.  Je  m'imaginois  que  vous 
en  leriez  moins  importunée  ,  ÔcquM  feroit 
plus  court  de  retirer  fur  le  champ  celle  qu'il 
vent  faire  donner  au  Roi.  Mais  cette  ma- 
aiére  d'abréger  eft  comme  la  négligence 

de 
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de  Mme.  de  Coulanges.  Je  vous  envoyé 
donc  mon  paquet ,  qui  ne  vous  eft  pre- 
fente  que  pour  que  vous  foyez  informée  > 
en  cas  que  le  Roi  vous  en  parlât  y  ôc  vous 
aurez  la  bonté  de  me  renvoyer  la  lettre 
qui  eft  pour  lui.  Puifque  la  vertu  nous  man-» 
que  y  montrons  lui  que  nous  fçavons  nous 
enpaffer:  adonnons-nous  fans  fcrupule  au 
libertinage.  Je  ne  fçai  ce  que  l'Académie 
dira  du  mot  acoquinée  :  mais  j'en  fens  » 
moi  y  toute  Tenergie  avec  vous.  La  Du- 
chelTe  de  Noailles  veut  bien  vous  donner 
à  dîner  demain.  Il  ne  fumera  point  dans 
mon  cabinet.  J'imagine  que  votre  jour- 
née pourra  être  allez  douce  y  la  matinée 
tranquille  y  le  dîne  raiibnnable  ^  &  le  pi- 
quet charmant.  Et  comme  un  de  vos 
grands  plaifirs  eft  d'en  faire  à  ceux  qui 
en  manquent  >  &  à  ceux  que  vous  ai- 
mez >  je  vous  annonce  les  niaifes  &  les 
amies  fort  contentes  de  la  diftribution 
de  cette  journée. 


LETTRE    XLV. 

JE  n'ai  point  été  chez  vous?  m.a  chère 
tante:,    parce  que   le  nez  prié   *  eft 

en-* 
♦  Le  nez  prié.    Les  gens  <{nl  font  de  tout. 
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encore  à  naître.  Je  ne  me  fuis  point 
propofee  9  parce  que  le  nez  propofe  efl 
ne  en  ma  perfonne  pour  vous.  Je  goû- 
te le  repos  &  la  folitude  ^  fort  aifè  de 
trouver  qu'elle  me  plaît.  Je  m'en  vai  foi- 
re au  Père  k  Tellier  une  villte  -,  que  je  mé- 
dite depuis  long-temps.  Je  jouerai  la  comé- 
die ce  foir  avecplailir.  Quoi  ?  la  comédie? 
Mr.  Voifm  y  Mr.  Def/narets  ne  vous  don- 
neront pas  la  moindre  envie  de  jouer  au 
piquet  ?  N'aurez-vous  nul  égard  à  tout 
l'argent  que  vous  me  gagnâtes  hier  ?  Je 
fuis  piquée  au  vif.  Vous  m'avez  infultée 
dans  ma  perte  y  &  vous  m'y  lailTez  fans 
aucun  égard.  La  demie  cil  fonnée  .•  Mr. 
Voifm  eil  pafTé  ^  il  y  a  long-temps  ^  ÔC  je 
n'ai  plus  d'efpérance. 


mtm 


LETTRE    XLVI. 
1714. 

IL  y  auroit  bien  des  Charges  vacantes 
&  bien  des  Charges  données ,  avant 
que  je  pufTe  vous  joindre.  J'ai  pourtant  ua 
ami  qui  veut  que  je  vous  parle  :  c'ell:  Mr. 
d^Huxclles.  Sçachez  donc  que  s'il  ne  deman- 
de pas  d'être  Capitaine  des  Gardes^  ^on 
Un.  Tom.  VL  H  allu- 
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allure  >  qui  n'efl  pas  lefle  ^  &  les  cinq  cent 
mille  francs  qu'il  faut  donner  ^  mettent  un 
frein  à  la  pafîion  qu'il  a  toujours  eue  d'avoir 
une  Charge  y  qui  l'attachât  auprès  de  la 
perfonne  du  Roi.  Si  pourtant  Sa  MajeflJ 
lui  faifoit  Thonneur  de  penfer  à  lui  y  je 
crois  qu'il  trouveroit  de  l'argent ,  &  des 
jambes^  au  moins  pour  trois  mois  dans 
l'année.  Je  vous  écris  y  Madame  y  dans 
Tefpirancc  de  recevoir  la  recompenfe  du 
facriHce  que  je  vous  fis  hier  de  ce  dîne  du 
Roi.  J'attens  dans  mon  lit  le  myftérieux 
Le^er  :  j'ai  de  f  effilé  à  ma  tête  pour  enfei- 
gne  de  mes  défirs. 

Le  repos  y  le  filence  &  le  chaud  vous 
font  nécelTaires  :  mais  il  efl:  pourtant  trifte 
de  n'avoir  que  la  feule  Fanchon  :  que  ne 
puis-je  me  glifler  fous  fa  forme  y  pendant 
labfence  du  dos  de  Mr.  de  Pontçhartrain  ! 
je  bavarderois  y  je  lirois  :  mais  je  ne  vous 
dirois  rien  du  chagrin  de  Monfieur  le  Duc> 
parce  que  je  n'en  fçai  rien.  Selon  que  les 
vifites  rendront,  je  vous  écrirai 5  puifqu'aii 
moins  cette  manière  de  pénétrer  jufqu'à 
vous  eH:  fans  inconvénient. 

Vous  devriez  bien  me  permetti'e  de  vous 
envoyer  Me.  d'O  -y  pendant  que  Mr.  Fb/- 
Jin  travaillera  avec  le  Roi  :  je  ferois  de 
moitié  ay€c  vous  y  ôi  ferois  ravie  de  fen- 

tir 
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tir  que  je  joue.  J'ai  été  û  feule  cet  apres- 
dine ,  que  je  me  fuis  un  peu  endormie 
â  la  fin.  Envoyez  moi  je  vous  prie  vos 
ordres  pour  demain  :  m'en  tiendrai  -  je 
iimplement  à  la  MefTe  ?  Je  fuis  inquiJte  de 
votre  état ,  ma  chère  tante  :  vous  n'étiez 
pas  bien  hier  au  foir. 


LETTRE    XLVILl 
1714. 

VOili  un  jour  qui  redemble  bien  à 
ceux?  où  je  ne  dois  pas  avoir  l'hon- 
neur de  vous  voir  .*  on  ne  voit  goutte  dans 
ma  chambre  y  &  j'y  fuis  au  coin  de  mon 
feu  >  après  avoir  dîné  avec  Mme.  de  Datu 
geau  9  que  vous  pouvez  voir  preTente- 
ment  fans  danger  ;  elle  convient  qu'il  n'y 
a  que  le  premier  afpe6l  qui  étonne  y  & 
que  l'événement  d'hier  ne  nuit  à  perfon- 
ne  :  il  n'y  en  a  de  plus  aucune  dont  elle 
fe  foucie  :  &  elle  aime  aflez  perfonnel- 
lement  Monlieur  du  Maine.  Il  efl:  bien 
fimple  5  s'il  croit  que  Madame  la  Diichef- 
fe  efl:  bien  aife  :  je  fçai  qu'il  s'en  faut  de 
beaucoup  y  &  qu'elle  croit  que  c'ed  dimi- 
nuer le  rang  de  fes  enfans  y  que  d'y  en  alTo- 

D  2  ciej 
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cier  d'autres  :  voilà  tout  ce  qiiQ  je  fçai. 

Cent  francs  y  que  vous  gagn?ites  hier  au 
foir  y  ne  pourront -ils  point  mettre  quelque 
fel  dans  votre  Piquet  ?  Je  puis  vous  ailiirer 
du  moins  ?  que  Me.  Voifm  en  trouve  la 
dofe  fuffifante.  Quoi  qu'il  en  Toit  y  vous 
ne  ferez  pas  mal  d'augmenter  un  peu  la 
compagnie.  La  pauvre  grolTe  dCO  fit  hier 
la  roue  autour  de  votre  niche  9  jufqu  au 
moment  de  la  conclufion  :  Me.  Voifiri  ne 
voulut  point  tourner  la  tête  derrière  elle  9 
pour  n  être  obligée  à  aucune  civilité  :  il 
faudra  la  voir  aujourd'hui  :  Me.  Dcfma^ 
rets  fit  hier  une  adion  héroïque  ^  mais 
vous  feindrez   de   l'ignorer.    Me.    Voijin 
profita  fi  peu  de  Ja  leçon  que  contenoit 
votre  billet  9   &  que  ma  groffe  tête  a- 
voit  juge  devoir  faire  un  effet  d  merveiU 
leux }  qu'ayant  prie  Me.  Defmarets  ,  Me. 
de  Roquelaure  9  tout  ce  que  la  France  a 
de    plus    brillant    ,    elle    contre -manda 
tout  ,  fans  autre  cérémonie  >  pour  venir 
diner   avec   vous.    Cependant   Me.  Def" 
murets    l'envoya   prier  le    foir    de   venir 
(buper  avec  nous  .*  on  y  vint  :  on  y  fut 
reçu   à  merveille   y    &  on  perdit   vingt 
ecus  9  que  nous  partageâmes  9   Me.  de 
Dangeau  &  moi   9    en  vérité  9    comme 
^dos  pauvres.  Adieu  >   ma  chère  tante  .• 

je 
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je   vous    fuivrois   5    la    mort    entre    h  s 

dents. 


LETTRE    XLVÎII. 

QUe  dites-vous  -,  ma  chère  tante  > 
de  la  nouvelle  qui  vient  d'arriver 
d'Efpagne  ?  Un  coup  aufîi  hardi  de  la 
part  de  la  Reine  ne  fait-il  pas  trembler  ? 
&  la  deilinee  de  Mme.  des  U?fms  ne  four- 
nit-elle pas  de  grands  fujets  de  médita- 
tion ?  Mr.  de  Cambrai  eft  très-n:).al  :  je 
fuis  aifurée  qu'on  prie  bien  Dieu  pour  lui 
à  St.  Cyr  ,  &  que  vous  ne  vous  y  ou- 
bliez pas.  Je  ne  voudrois  pas  une  autre 
Charge  à  la  Cour  ,  il  les  plaifii's  fe  fou- 
mettoient  comme  ils  k  devroient  y  au 
titre  de  ma  Charge.  Comme  nous  avons 
appris  d'un  bon  Auteur  ,  que  tout  efi  fup- 
poli'ion  ,  je  fuppofe  que  vous  vous  di- 
vertirez domain.  Me.  Voifin  nf  a  fait  di- 
re fièrement  que  vous  le  lui  aviez  déjà 
mandi  ^  &  que  vous  nVtiez  pas  en  pei- 
ne de  fa  reponfe  fur  une  fembîable  quePdon. 
Mme.  de  Dungeau  fera  revenue  ce  foir  y 
Ô<.  pour  votre  jeu  fi  vous  le  voulez.  Pour 
moi  je  fuis  toujours  à  votre  fer  vice  ou 
à  votre   refus    y    également   contente    , 

D  ^  pour- 
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pourvu  que  vous  le  foyez  y  &  que  voui 
ne  me  traitiez  pas  en  Néron. 


LETTRE    XLIX. 

L'Etat  y  011  vous  êtes  fur  le  Roi  5  ell 
précifement  celui  où  je  me  trouve 
chez  moi  :  mais  après  tout  y  ma  chère 
tante  y  tenons-nous-en  à  ce  que  vous  vo- 
yez y  &  jouïiTons  même  de  ce  que  tout  le 
monde  convient  qu'il  eft  beaucoup  mieux 
aujourd'hui.  Je  ne  manquerai  pas  de  vous 
mander  tout  ce  que  j'apprendrai  y  puiC- 
que  vous  me  l'ordonnez.  Je  regardois  com- 
me un  crime  d'aller  vous  entretenir  de 
chofes  trilles  ;  c'efl  ce  qui  me  retenoit  la 
main  :  les  gaies  ne  viennent  point  à  mon 
efprit.  Je  fuis  dans  un  état  aflez  naturel  9 
&  fefpère  véritablement  que  je  n'aurai 
que  ce  qu'il  faut. 

Mr.  Boudin  a  vu  dîner  le  Roi  y  &  lui 
trouve  l'air  moins  abbatu  ^  &  en  tout , 
aflez  bien.  Le  Cardinal  de  Eohin  eut 
hier  une  converfation  avec  le  Procureur- 
Général  y  qui  meriteroit  de  vous  être 
r:ndue  :  ils  ne  fe  perfuaderent  ni  l'un  ni 
Tautre  :  mais  cependant  k  Procureur- 
Général  parut  reToîu  de  faire  des  efforts 
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auprès  du  Cardinal  de  Nouilles  :  s'il  ei\ 
fincère  ^  on  pourrait  efj^erer  plus  de  lui  y 
que  de  qui  que  ce  foit  :  il  efl  bien  cruel 
de  voir  que  ces  gens-là  mettent  le  Roi 
dans  l'état  ou  nous  le  voyons  y  &  ayent 
en  même  tems  Tinfolence  de  dire  que 
ce  font  les  autres   î 


L  E  T  T  R  E    L. 

De  Mad.  de  Maintenon. 

JE  me  fuis  fait  apporter  ce  matin  (  car 
je  me  hâte  de  me  dépouiller  ^  de  peur 
qu'on  ne  me  dépouille  bientôt  )  une  quan- 
tité prodigieufe  de  robes  que  j'ai  diliri- 
buées.  Je  vous  envoyé  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  précieux  :  la  palatine  d'hermine 
efl  très-chaude  (3c  très-incommode  ,  parce 
qu'elle  tourne  toujours  :  les  mitaines  font 
trop  étroites  pour  un  bras  11  court  :  les 
couvre-pieds  font  fort  raifonnables  ,  & 
je  n'ai  aucun  mal  à  en-  dire.  Je  m'en  vai 
à  St.  Cyr  :  je  compte  de  revenir  chez 
Me.  la  Ducheffe  du  Liide  :  après  cela  ^ 
je  viendrai  attendre  le  Piquet  ,  pendant 
que  Mr.  de  Fontcharîrain  travaillera  avec 
le  Roi.  Ban  jour  y  la  petite  nièce  j  voi- 
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\k  des  oranges  9  des  livres  y  &  Ton  a  du 
vous  porter  des  faifans  j    fi  je  pouvois 
vous  faire  des  preTens  plus  folides   3  je 
le  ferois  d'auffi  bon  cœur. 

RÉPONSE. 

Je  ne  içai  de  quel  côte  me  tourner ,  pour 
louer  y  pour  admirer  y  pour  me  réjouir  :  je 
n'ai  jamais  vu  tant  de  chofës  enfemble  ?  ni 
rien  de  û  aimable  :  que  vos  preTens  font  ra- 
res !  mais  que  vous  vous  entendez  bien  à 
en  faire  !  la  lettre  me  tranfjporte  :  la  folidi- 
te  de  Dubois  a  beau  me  rappeller  à  la  cha- 
leur de  la  palatine  y  à  l'utilité  des  mitaines  9 
aux  boutons  d'or  y  aux  plus  belles  toilet- 
tes :  le  billet  m*enchante  9  &  il  faut  favoir 
lu  plus  d'un  jour  pour  donner  attention  à 
tout  le  refte  j  les  belles  annaks  que  vous 
vous  êtes  fait  aporter  ce  matin  !  la  fbli- 
dite  ne  fe  trouve  pas  moins  dans  vos  pre- 
fens  que  l'agreable  ;  6c  tout  efl:  pour  moi 
renferme  dans  votre  fouvenir. 

Le  dîné  5  que  je  vai  faire  ^  me  péfe 
trop  y  6c  mes  regrets  pour  celui  que  je 
perds  font  trop  cuifans  y  pour  ne  vous  en 
pas  dire  un  mot  :  je  crois  même  que  vous 
auriez  une  élégie  ^  fî  je  fçavois  faire  de 
bons  vers  :  mon  efiomaceft  débile  6c  fouf- 
freteux  :  je    n'ai  point  dormi  :   j'ai  un 

vi- 
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vifage  y  vous  fçavez  à  quoi  Eiire  contre  ; 
cependant  il  faudra  être  gaillarde  &;  avoir 
le  mot  pour  l'étranger.  Dès  que  je  ferai 
quitte  du  Ragofciui  y  j"* écris  Ton  nom  à  la 
Françoife  ?  j'irai  chez  vous  5  attendre  :, 
avec  mon  ouvrage  ,  ou  avec  un  livre  >  la 
recompenfe  de  ma  docilité  :  &;ie  vous  a- 
vertis  que  je  ne  prendrai  jamais  pour  moi 
ce  que  vous  dîtes  hier  5  qu'il  failoit  ne  vous 
compter  pour  rien  :  vous  ne  voudriez  pas 
payer  la  plus  belle  aôlion  de  ma  vie  par 
une  injuitice  aufïi  dure  que  celle-là. 


LETTRE     L I. 

171  ^ 

JE  ne  fçai  s  û  c'efi:  fympathie  9  du  moins 
je  m'en  flatte  :  mais  en  lifant  ce  funef^ 
te  billet  ,  qui  m'apprend  vos  coliques  & 
vos  tranchces  ?  j'ai  ete  faille  de  tranchées 
&  de  coliques  ?  qui  m'ont  fait  fortir  de 
l'Eglife.  Je  fuis  foulagée  ?  &  je  le  ferois 
bien  autrement  y  Ci  c'étoit  un  fjgne  que 
vous  letes  auffî.  Votre  billet  a  de  quoi 
mettre  le  trouble  dans  toute  une  ame  » 
fenfible  ,  comme  je  le  fuis  y  à  l'opprc/fion 
où  vous  tient  le  genre  humain.  Vous  fe- 
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rez  au  moins  fouîagee  de  la  part  de  Mr. 
â!Heiidicourt  ?  dont  les  propolitions  font 
trés-deraifonnables  ^  Valincour  le  lui  di- 
ra :  comme  il  efl  fort  de  mes  amis?  &. 
que  je  ne  puis  fouffiir  qu'il  foit  Janfenilie  » 
je   Tai  joint  avec  le  Cardinal  de  Rohun  > 
pour  qu'il  approfondit  toute  cette  inique 
cabale  :  je  puis  bien  vous  repondre ,  qu'il 
revient  tous  les  jours  de  la  grande  opinion 
qu'il  avoit  du  Cardinal  de    NoaiUes  ,  &. 
que  fes   procèdes  lui  deplaifent  beaucoup. 
L'agonie  du  Cure  de  St.  Sulpice    me 
trouble  infiniment  :  je  regrette  la  perte 
que  vous  faites  en  lui  s  celle  de  l'Eglife  ? 
&  la  mienne  :  nous  ne  fçaurions  être  un 
feul  jour  fans  peine.  Dans  le  deiTein  que 
vous  aviez  hier  de  vous  foire  lire  quelque 
chofe  qui  vous  amulfit  ?  je  crus  ne  pouvoir 
t-op  vous  éloigner  de  ce  fiecle-ci  s  tant  p?r- 
rantiquite  que  pour  les  mœurs  j  mais  je 
£is  jaloufe  de  mes  Philofophes  :  je  me  cou- 
chai, pourtant  avec  la  même  obéiifance  9 
que  je  me  laiffai  5  l'autre  jour  ?  arranger  &. 
mettre  à  mon  aife  par  la  main  du  monde 
qui  m'efc  la  plus  chère  &  la  plus  refpe- 
6table  :  comment  eft-il  poffible  que  cette 
obeiiTance  ne  vous  fàfTe  pas  voir  que  je 
fuis   née  pour  St.  Cyr  ?  Le  pauvre  Ste. 
Maure  eft  enchante,  de  vous  ,  &  fa.re- 

con- 
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connoifTance  n'a  pas  tarde  à  venir  Jurqu'a 
ir.oi.  Mr.  le  Duc  d^Orle'dns  ,  Madame  fa 
femme  9  &;  ivîme.  Sfvrce  allèrent  à  l'Etoi- 
le ^  il  y  3.  trois  jours  :  on  ne  voulut- point 
de  Mme.  de  Cajlrcs  ,  qui  dit  avec  fon 
air  doux  y  Ils  vont  noyer  dans  le  vin 
leur  grande  douceur.  Voilà  de  ces  traits 
qui  la  font  paiTer  pour  mcchante  5  mais 
^ue  je  lui  pardonne. 


LETTRE    LU. 

JE  garderai  donc  le  lit ,  toute  ma  vie  ! 
je  fuis  mieux  aujourd'hui  ?  mais  il  faut 
jfeire  un  jour  par  docilité  ce  qu'on  fait 
un  autre  par  ntrceilite  .•  ce  qui  gagne  m-^ 
fenfiblement  y  ou  tres-fenfiblemenr  y  pour 
parler  comme  Mme.  de  Montcfpa?i ,  tou-. 
te  Tannée.  Je  viens  de  recevoir  une  lettre 
de  M.  dCAuxerre  y  écrite  en  fortant  de 
l'AOemblie  y  par  laquelle  il  me  mande 
que  le  Cardinal  de  Rohan  a  fait  un  diC 
ccurs  y  dont  il  efi:  très-content  ,  &  mê- 
me touche.  Je  vous  en  donne  avis  y  non 
pour  vous  faire  la  cour  de  mon  beau-fre- 
re  y  mais  par  Tefperance  que  j'ai  que  fini- 
prcffion  y  qui  a  ete  faite  fur  fon  ef]:)rit  > 

D  6  peut 
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peut  être  la  même  dans  les  autres  :  Dieu 
le  veuille  y  ma  chère  tante  !  je  Teipère 
de  vos  éloquentes  prières.  Vraiment  l 
voilà  un  viiain  tour  que  vous  nous  jouez  ! 
&  il  y  a  une  méchanceté  horrible  à  nous 
le  déclarer  avec  un  tel  fang  froid. 

J'ai  bien  compris  qu'il  n'y  avoit  rien 
à  faire  à  des  avis  auffî  incertains  :>  quoi- 
que vraifemblables.  Mais  il  faut  tout  con- 
Éilter  dans  la  place  où  vous  êtes.  11  efl 
certain  que  nous  rendrions  un  grand  fer- 
vice  à  l'Etat  y  de  faire  vivre  le  Roi  en 
Famufant.  Mais  fans  nous  conduire  par 
de  il  grandes  vues  »  nous  nous  en  ren- 
drons un  Cl  grand  à  nous-mêmes  ?  que 
nous  nous  y  facrifierons  tout  entières  » 
fans  rien  faire  d'héroïque.  Puifque  vous 
vous  contentez  de  moi  ?  vous  n'aurez  que 
lîioL  Mais  ne  craignez  pas  que  j'abufe 
toujours  de  cette  modération.  11  efi:  allez- 
bouffon  de  fe  quitter  pour  s'écrire. 


N 


LETTRE    LUI. 

171^ 

E  faut-il  pas  être  bien  malheurei»- 
fe  5  pour  que  Mme.  de  Chaw^inel^ 

le  X 
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te  y  que  je  ne  vois  jamais  a  entre  par  une 
porte  y  tandis  que  vous  palTez  par  l'au- 
tre ?  Vous  niavez  dcja  refufe  deux  fois , 
mais  je  ne  me  rebute  point.  Songez  que 
le  Roi  n'eft  pas  encore  rentre  ?  6^  qu'il 
doit  travailler  avec  Con  Chancelier.  Je  fuis 
allez  repoiee  :  il  y  auroit  charité  à  me 
vouloir.  J'ai  trouve  le  Maréchal  de  Ville- 
roî  f;rt  ferieax  far  cette  incomparable 
Princelfe.  Pour  moi  ?  je  vous  avoue  ^  quoi- 
que je  fois  bien  perfuadee  qu'il  n'y  a  pas 
une  autre  conduite  à  tenir  que  celle  que 
vous  conièrv^ez  5  que  je  tremble  d'un  ïi 
grand  changement.  Une  perfonne  -,  qui  a 
un  tel  pouvoir  fur  elle  ,  doit  être  un  An- 
ge ou  un  Diable  ;  mais  c'eft  un  Ange. 

Je  ne  fçai  y  fi  vous  fçavez  y  que  Mnie. 
aElbœiif  a  voit  fort  avancé  le  mariage  de 
M-',  de  Gontault  avec  une  fille  du  Chan- 
celier y  &  qu'on  le  rompit  hier  de  haut 
en  bas.  Vous  n'aurez  pas  de  peine  a  de- 
viner de  quel  côté  efl:  le  haut  ;  la  plus 
haute  nobleife  efl:  bien  bade. 

Mme.  Defmarets  m'a  paru  toute  re- 
gaillardie  :  mais  je  foufFrois  fort  impatiem- 
ment de  ce  qu'elle  &  Mme.  à^Elbmif 
vous  arrctoient  au  vent.  Il  fe  fait  nuit  , 
&  Mr.  le  Chancelier  pourroit  être  entré. 

Si  nou-s  fonimes  encore  inquiètes   y  il 

vaut 
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vaut  mieux  Têtre  enfemble.  Si  je  me  pre-« 
fente  devant  vous  ^  me  denneiez-vous  le 
fteptre  d'or  à  baifer  ? 

Ne  doutez  p\)int  >  que  ce  pauvre  Bon» 
rep's  n'attendît  une  permiffion  de  vous^ 
pour  partir  Je  vai  lui  écrire  pour  le  fai- 
re fouvenir  d'une  vérité  x  que  fon  ex- 
périence doit  lui  avoir  apprife  >  que  les 
forties  font  toujours  libres  daus.ce  pays- 
ci.  Mais  j'afTaifonnerai  cette  liberté  dé 
qielque  amitié  de  votre  part  ^  à  laquel- 
le il  efl  toujours  très  fenfible.  Que  vous 
faites  bien  de  vous  repofer  !  Il  me  fem- 
bîe  que  j^èn  ai  moins  mal  aux  reins.  Vous 
avez  tvitë  les  Pelleders  y  qui  vouloient 
vous  remercier  :  vous  n'en  auriez  pas  et^. 
quitte  pour  eux.  Adieu  ?  ma  chère  tan- 
ter  vous  êtes  au  repos?  profitez-en  le  mieux- 
que  vous  pourrez.  Quand  on  tait  ?  com- 
me moi ,  fon  unique  plaifir  de  vous  \oir  , 
il  y  a  entre  vous  voir  y  &  ne  vous  vcir 
pas  y  une  différence  infinie. 

R    É    P    0    N    s   E. 

Bon  jour  ?  ma  chère  nièce  ^  je  me  porte 
bien  ;^  quoique  j'aye  mal  dormi  d'avoir 
trop  manger'  :  je  voudrois  que  vos  excès 
d'hier  vous  lairraffent  la  force  d'en  faire 
de  pareils  demain.  Je  crois  ne    pouvoir 

mieux 
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mieux  reconnoître  Tc^K^rcme  bonté  de  nos 
chères  Dames  qu'en  les  refuiant  ^  &  en 
leur  rendant  la  liberté  ?  qui  me  paroît  le 
fouverain  bien  :  le  Roi  les  alTujettit  arfez  ^ 
fans  que  je  m'en  mêle  -^  &  j'etois  vérita- 
blement fi  laiïe  dQS  converiations  de  la 
journée  y  que  je  n'afpirois  qu'au  repos.  Si 
vous  voyez  Mr.  le  Maréchal  de  VilUroi  y 
tachez  de  lui  faire  entendre  raifon  fur 
Madame  de  Berri  :  ne  devons-nous  pas 
tous  entrer  dans  ce  qui.  plaît  au  Roi  ?  Il 
v^ut  une  Cour  5  elle  paroit  vouloir  en  raf. 
feuibler  une  :  n'en  cherchons  pas.  davan- 
tage 9  &  attendons  du  tems  TefFet  du  pou- 
voir qu'elle  a  fm'  el!e.  Je  trouve  que  c'eii: 
beaucoup  5  s'il  elT:  vrai  qu'elle  ait  éloigne 
cet  homme  fans  qu'on  l'ait  forcce  :  & 
cela  me  paroit  ain!].  Il  n'y  aura  enco- 
re rien  ce  foir  y  mats  nous  ferons  de- 
main bien  abandonnées  au  plaifir.  J'em- 
bralTois  Brindi  *  comme  votre  fils  >  & 
avec  l'inclination  que  j'ai  pour  fes  fem- 
blables.. 

*  C'etoit  un  payfan  d'Avon ,  qu'elle  catéchi-. 
foit*,  dont  elle  avoit  donne  le  nom  3  en  badi- 
nant ,  au  fils  de  Mme.  de  Cayliis, 


LET- 
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LETTRE    LIV. 

UNe  petite  grâce  y  que  le  Roi  m'a  fai- 
te hier  ?  m'mqiiiete  il  fort  y  que  je 
crois  que  je  voudrois  ne  l'av^oir  pas  reçue. 
Il  y  a  deux  mois  ou  environ  •)  que  j'eus 
avis  qu'on  avoit  faiii  aux  Invalides  wïïq 
grande  quantité  de  mouiTeline  ,  6c  que  c'é- 
toitune  confifcation  à  demander.  J'en  écri- 
vis un  mot  à  Mr.  Voifin  y  qui  me  répon- 
dit y  qu'il  n'étoit  pas  temps  d'en  parler  : 
depuis  j>  je  n'y  ai  pas  penfé.  Le  Minière  y 
fans  m'en  rien  dire  ,  en  a  parlé  au  Roi  y 
qui  m'a  tout  accordé  :  feçon  de  fervir  {^s 
ii-mis  bien  obligeante  ;  cependant  elle  me 
met  au  défefpoir.  Il  a  donc  été  quellion 
de  moi  ->  fans  que  je  vous  en  aye  aver- 
tie !  Je  le  vis  hier  tout  le  jour^  fans  qu'il 
m'en  ouvrit  la  bouche.  Je  vous  dirai  de- 
main à  quoi  cette  affaire  fè  réduit  :  mais 
je  voudrois  l'abandonner  entièrement  , 
plutôt  que  d'avoir  fur  le  cœwr  le  poid^ 
que  j'y  ai. 

RÉPONSE. 

Je  ne  fuis  pas  fi  délicate  que  voui-  r 
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6i  je  n'ai  fenti  que  de  la  joie  ?  quand 
le  Roi  me  dit  hier  au  foir  qu'il  vous 
avoit  donne  dix  miiie  francs  fur  une  con- 
fifcation  »  qu'il  deliinoit  aufii  quelque 
chofe  pour  moi  s  dont  je  ferai  des  au- 
mônes. Je  le  remerciai  en  lui  difant  > 
que  ce  fecours  venoit  bien  à  propos  pour 
envoyer  à  Baixelone  :  &  quand  mon  ri- 
deau fiit  fermé  ?  je  fis  pour  plus  de  dix 
mille  écus  de  projets^  avec  la  refolution 
de  vous  exhorter  à  ne  pas  dtpenler  vo- 
tre argent  dant  huit  jours  :  car  il  me  paroît 
que  vous  le  jettez  très- volontiers.  Mon 
fommeil  en  f-it  retardé  bien  long-temps^ 
&  il  ne  me  pafla  point  par  l'efprit  que  vous 
enfliez  dd  m'avertir  :  je  ne  vis  que  de  l'ar- 
gent 5  &  le  plaifir  de  le  dillribuer  :  faites 
de  même  >  ma  chère  nièce  y  &  ne  le  met- 
tez par  fur  une  carte.  Je  fuis  encore  très- 
abbatue.  Mr.  Foifin  eft  un  homme  admi- 
rable. 


LETTRE    L  V. 

C'E  s  T  à  l'heure  qu'il  eft  ,  que  Je  vaî 
faire  des  projets  &  des  réfolutions 
fenfées.-  mais  hier  ^  &  cette  nuit^  je  ne 
pouvois  penfer  à  cet  argent  qu'avec  amer- 
tume. 
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tume.  Quoi  !  difois-je^  je  parle  des  affaires 
de  tout  le  monde  à  ma  tante  :?  &  je  ne  lui 
dis  pas  un  mot  d\uie  qui  me  regarde  x 
&  qu'elle  apj^rend  par  le  R:oi  !  peu  s'en 
fallut  que  je  ne  viiTe  le  procède  honnête  de 
Mr.  Voiftn  -,  que  comme  un  aiTaffinat.  En^ 
^  ne  voyons  donc  plus  que  Targent^  que 
je  ne  mettrai  point  ilir  une  carte  ,  je  vous 
le  promets  :  il  payera  le  voyage  de  mon 
fils?  &me  fera  payer  les  avances  de  Mr. 
Thibaut,  Faudra-t-il  que  je  remercie  le 
Roi  ?  je  crois  qu'il  faudroit  prendre  un 
tems  où  il  n'y  aura  perfonne.  Il  n'eft  pas 
étonnant?  mais  bien  fâcheux^  que  vous 
foyez  encore  fi  abbatue  :  l'Abbé  de  L/- 
gnerac  m'a  pourtant  bien  loué  la  bonté  de 
votre  vifage. 


LETTRE    LVI. 

De  Mad.  de  Maintenon. 

JE  ferois  afliirément  très  aife  de  jouer 
avec  vous  ;  mais  en  me  le  propofant ^ 
vous  m'envoyez  une  lettre  à  lire  ^  qui 
ef}    très-raifonnablement   longue  :    vous 
m'ordonnez  en  mcnie  tems  d'écrire  à  M. 
a'Hudicour  ;  tout  cela  ne  prendra-t-il  pas 
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prefque  tout  mon  temps  ?  Je  ne  fiiis  pas 
defiinc^'e  à  vivre  pour  moi  :  je  vai  donc 
écrire  à  un  homme  y  qui  a  une  tête  de  bois^ 
(ans  nulle  raiioa>  &  qui  fe  foucie  peu  de 
mes  fbliicitations.  Je  fuis  dans  mon  lit, 
allez  lafle  de  mon  voyage  ?  &  i'efprit  rem- 
pli de  fujets  trifles.  Mr.  Fagon  m^affure 
que  l'état  où  vous  êtes  aujourd'hui  ^  eil 
une  preuve  convaincante  que  vous  n'aviez 
befoin  que  d'une  eVacuation  :  je  fais  ce  que 
je  puis  pour  le  croire  y  car  mes  raifonne- 
mens  m'afBigeroient  trop.  Bon  fbir  à  ma 
chère  nièce  y  jufqii'à  demain  à  fept  heu- 
res. Mr.  le  Chancelier  ne  fait  que  com- 
mencer Ton  travail  :  il  vient  de  dire  au  Roi 
tout  ce  que  Mr.  le  Cardinal  de  Rohan  fait 
pour  tirer  d'affaire  Mr.  le  Cardinal  de 
Noailles  :  &  vous  fçavez  ce  que  le  parti 
en  dit  jufqu'ici  :  je  fuis  bleflce  d'une  telle 
injuftice. 


LETTRE    LVII. 

BOn  jour  9  ina  chère  nièce  ;  je  crains 
bien  que  la  nuit  n  ait  pas  ètè  fort  tran- 
quille.   Je  ne  reviens  point  de  la  foiblelfe 
de  notre  Roi.  Si  vous ,  ou  votre  fils  y  alliez 
mourir  3  vous  feriez  bien  aife  de  votre  dé- 
tache- 
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tachcment  pour  tontes  les  chofes  du  mon- 
de ^  &  vons  ne  voulez  pas  vivre  comme 
vous  voudriez  mourir  î  II  n'a  fait  fa  decla* 
ration  qu'après  trois  ans  de  rJfkxions  :  on 
peut  eip^-rer  qu'elle  fera  ferme.  Adieu  9 
mon  enfant. 


LETTRE    LVIII. 

JE  voudrois  de  tout  mon  coeur  que  vous 
vous  portafïiez  auiîi-bien  que  le  Roi  : 
il  eft  dans  fon  lit  avec  le  plailir  du  re- 
pos 9  qui  n'eii:  pas  peu  de  chofe  y  quand 
on  a  été  épuife  de  fatigue.  J'ai  confult^ 
Mr.  Fdgon  fur  votre  état  :  il  dit  qu'il 
le  trouve  aifez  férieux ,  &  qu'il  deman- 
de un  grand  ménagement.  Il  feroit  à 
defîrer  9  û  vous  êtes  deftinée  à  demeu- 
rer dans  votre  chambre  ?  qu'elle  fût  un 
peu  plus  com.mode.  Je  fuis  confolée  d'une 
partie  de  Trianon  rompue  y  puifque  vous 
n'y  auriez  pas  été.  J'irai  demain  à  St. 
Cyr^  &  je  compte  d'être  à  quatre  heu- 
res (3c  demie  chez  vous  :  il  fiudroit  ni  at- 
tendre avec  une  belle  partie  de  Pic]uet> 
&  que  Mme.  Defnmrets  en  fut.  Je  de- 
mandai hier  de  vos  nouvelles  à  Mlle. 
Flanîier  :    elle  me   confia  ?    après  mille 

agré- 
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igrcmens  3  que  vous  preniez  du  quia- 
q'jina.  Vous  voyez  bien  par  ce  billet  9 
ma  chère  nièce  y  que  j'ai  du  loiiir.  Mr. 
de ...  .  travaille  avec  le  Roi  :  je  fuis 
dans  une  chambre  enchantce  ,  &;  je  croi- 
rois  l'être  ,  fi  je  ne  fentois  un  mal  de 
tête }  &;  une  lafîîtude  qui  m'avertit  que 
je  fuis  mortelle  :  mais  j'aperçois  un  mi- 
roir qui  me  dit  que  je  iuis  morte.  Vous 
n'apprenez  rien  que  vous  n'ayez  preVu: 
vous  êtes  Chrétienne  ,  &  il  n'y  a  rien 
en  tout  cela  qui  oifenfe  Dieu:  la  répu- 
tation (iir  le  cœur  elt  établie  :  imaginez 
vous^  que  la  peur  lui  fit  prendre  un  tel 
parti.  Où  en  feriez- vous  ?  la  Providen- 
ce conduit  tout.  Je  crois  qu  il  ne  faut 
rien  dire,  mais  le  preiTer  de  venir  ici  > 
fans  contrarier  fon  projet  y  difant  feule- 
ment qu'il  elt  aflez  important  pour  le 
confiilter  enfemble.  Votre  état ,  ma  chè- 
re nièce  ?  me  ferre  le  cœur  ;  profitons 
de  la  contrainte  où  il  faut  vivre  à  la 
Cour  ^  &  de  l'oubli  de  nous-mêmes. 


LET- 
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LETTRE    LIX. 

DE    Mad.   de    C  a  y  l  u  s. 

CE  n'eft  point  une  nouvelle  indiffé- 
rente pour  vous  5  ma  chère  tante  > 
d'apprendre  que  Mr.  le  Cardinal  d^Ejîrces 
m'a  envoyé  ce  matin  9  le  plus  galam- 
ment du  mondes  dans  une  belle  bourfe, 
300.  liv.  que  j'ai  données  auffi-tôt  à 
Mme.  de  Con-ftans  :  cette  penfion  fera 
payée  ^  jufqu'au  temps  011  la  Ducheffe 
d'Eftrees  aura  laiffe  des  logeniens  vacans 
à  l'Abbaye.  J'aurai  y  de  plus  y  bientôt 
pareille  fomme  d'un  autre  homme  >  dont 
je  fçai  remuer  les  entrailles.  Je  vous  vis 
partir  y  vous  fuivant  du  cœur  &  des 
yeux  y  (ans  vous  donner  le  moindre  ligne 
de  mes  regrets  :  tant  nos  Dames  vous 
ferroient  de  près!  La  foirée  me  paroiH- 
foit  il  longue  *  à  la  fuite  d'une  journée 
où  il  n  y  avoit  eu  que  de  la  langueur  ! 
j'en  fus  moi-même  fi  accablée  y  que  de 
dépit  je  me  couchai  devant  Mme.  d'El- 
bœuf.  Il  me  fembloit  que  je  portois  tou- 
tes vos  peines  fur  mon  corps  :  du  moins  , 
il  ell  bien  certain  qu'elles  font  toutes  dans 
mon  efprit.  J'ai 


ET  DH   Mad.    de   CaYLUS.  9^ 

Pai  charge  Mme.  de  Soubife  du  Pla- 
:et  pour  le  Cardinal  de  Rohan  ^  &  je 
'ai  piquée  d'honneur  :  il  faut  nous  fervir 
de  tout. 

Il  y  a  bien  long-temps  y  ce  femble  y  que 
e  n'ai  eu  l'honneur  de  vous  voir  y  ni  de 
.'ous  écrire  :  je  n'appelle  pas  y  comme  vous 
çavez  y  vous  voir  ,  que  ce  ne  foit  un  peu 
dIus  feuJe.  Je  revins  hier  fi  fagement  chez 
noi  y  que  je  m'imaginois  mériter  de  gran- 
les  louanges. 

Je  me  mis  acquittée  de  votre  commilTioa 
)oiu'  le  Cardinal  :  il  deTère  très-naturelle- 
îient,  &  point  en  Courtifan^  à  vos  con- 
eils.  Il  ne  parlera  plus  de  cette  affaire  :  il 
rouve  que  vous  avez  en  cela  >  comme  en 
out,  grande  raifon?  &  il  feroit  bien  fâche 
le  caufer  le  moindre  embarras  au  Roi. 
^acharnement  y  qui  efl  ici  contre  Mme. 
Us  Urjïns  y  efl  porte  au-delà  de  tout  ce 
{ue  vous  fauriez  imaginer.  On  fait  ce 
^u'on  peut  pour  me  corrompre  :  car  j'ap* 
)ellerois  corruption  infâme ,  de  faiiir  cette 
:onjon6lure  pour  paroitre  piquée  de  ce 
qu'elle  n'a  pas  fi  bien  fut  en  dernier  Jieu 
)our  mon  bean-frere  y  qui  lui  a  d'ailleurs 
le  l'obligation  :  peut-être  même  que  l'af- 
'aire  efl:  toute  différente  de  ce  qu'on  me  l'a 
iitej  mais^  quoi  qui!  en  fait  ^  elle  efl  Jr.al- 

heu- 
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heureufe  :  elle  efl  mon  ancienne  amie  >  ôi 
Je  vous  alTiire  ^  ma  chère  tante  y  que  vous 
ne  lui  avez  rien  avancé  qui  ne  foit  bien 
vrai  :  je  la  plains  infiniment. 


LETTRE    LX. 

De  Mad.  de  Maîntenon. 

EN  envoyant  cette  lettre  ^  ma  chère 
nièce  y  mandez  qu'elle  eft  écrite  à 
la  fin  d'une  fièvre  de  trente  heures^  bien 
promenée  pour  chercher  du  repos.  Rou- 
giffez  d'être  efclave  de  la  coutume  ?  au 
point  d'être  démontée  de  ce  que  votre 
fils  ne  fuit  pas  le  train  ordinaire  9  qui 
Tauroit  furement  dérangé.  A  quoi  vous 
fert  tout  TelJDrit  que  vous  avez  ?  &  pou- 
vez -  vous  être  défefpérée  y  quand  ce 
jeune  homme  n'a  rien  à  fe  reprocher  ? 
Voyez-le  y  je  vous  prie  y  fiiyant  un  jour  de 
bataille  j  ou  faifant  une  friponnerie  bien 
avérée.  Tout  fon  tort  efl:  d'avoir  trop 
de  fagefle  :  plus  je  penfe  à  cette  avan- 
ture  y  plus  j'y  trouve  de  fujets  de  confo- 
lation.  Vous  ne  mépriferiez  pas  les  dif^ 
cours  du  peuple  l  &  qui  Fefl  plus  que 
le  courtifaa? 

LET. 
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LETTRE     LXI. 

DE  Mad.  de  Caylus  a  Mi^e.  d'Aumale. 

I7I5. 

LA  feule  confolatioii  5  Mademoifelle  > 
à  laquelle  je  fois  aujourd'hui  fenfible, 
&  que  j'ai  reçue  depuis  notre  cruelle  fJpa- 
ration ,    me  vint  hier  par  le  mot  que  vous 
mites  au  bas  de  votre  Mémoire  ?  &  par  la 
lettre   de   Mme.    de  GL-pion.    Qu'a  faut 
être  malheureufe  pour  être  confolee  ainu  l 
Le  fujet  des  commiiîions  eil  affreux:  il  me  le 
paroît  eiicore  plus  aujourd  hui^  que  dans  le 
premier  moment:  j'ai  fcnti  pourtant  quelque 
pîailir  de  faire  encore  quelque  chofe  pour 
ma  tante.  Je  n'oie  lui  écrire  :  quand  me  per- 
mettra-t-elle  de  la  voir  9  de  l'entretenir  * 
de  pleurer  avec  elle?  Je  ne  chercherai  point 
à  diiliper  fa  trop  julte  douleur  par  des  nou- 
velles   du  monde  :    je  n'en  entons  point 
qui  ne  me  percent  le  cœur  ;  &  je  fairae 
trop  pour  ne  pas  ménager  fa  fenfibilite. 
J'en  entendrai  moins  au  Luxembourg ,  où 
je  cojiipte  aher  ce  ibir  :  je^quitte  pourtant 
la  perfonne  de  Mme.    de   Dangeau  avec 
Letti\  Tom.  V  L  E  bec.u- 
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beaucoup  de  regret.  Dubois  vous  dirt 
combien  il  efi:  furprenant  que  ma  fantë  Te 
foutienne  :  tout  ce  que  j'en  veux ,  c'eft 
qu'elle  me  permette  d'aller  à  St.  Cyr  > 
dès  que  ma  tante  y  coafentira  :  fî  vous 
entrevoyez  >  Mademoiselle,  un  moment 
favorable  pour  le  propofer  y  levez  bien  > 
je  vous  en  conj,ure  -y  toutes  les  difficul- 
tés :  je  ne  mènerai  point  de  femmes 
avec  moi  :  je  ne  fuis  ni  difficile  ni  in- 
commode en  rien  :  je  partirai  au  pre- 
mier attendriffèment  :  je  vous  remets  mes 
intérêts  les  plus  chers  >  &  mes  defirs  les 
plus  vifs  entre  les  mains  :  que  j'aille  voir 
de  mes  propres  yeux  ce  miracle  de  fain- 
tetë  6c  de  courage  !  quel  coup  !  quelle 
chute  !  &;  quelle  fermeté  î 


LETTRE     LXII. 

A  Mad.    de    Maintenok., 

1715. 

LEs  nouvelles  que  j'ai  de  votre  faute  j 
ma  chère  tante ^  foutiennent  la  mien- 
ne. Une  partie  du  miracle  9  qui  s'opère 
en  vous  5  rejaillit  fur  moi  :  plus  de  co- 
lique* &  ce  qui  Ta  foivie  efl  fi  peu  de 

cho- 
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thofe  y  que  je  ne  daigne  pas  m'en  pîain**^ 
dre.  Mon  fîls  le  Chevalier  m'écrit  de 
Perpignan  qu'il  n'efl:  p^int  parti  pour 
l'Efpagne  :  il  conduira  Ton  Régiment  à 
Montpellier  ,  où  il  fera  refor/iie  :  il  vien- 
dra ici  5  &  fa  conduhe  i^ie  dira  com- 
bien il  eft  trifle  d'être  u4ere.  J'attens 
au/Tî  mon  meiancis^lique^  ' J'ai  de  quoi  fouf^ 
frir  6c  les  loger  parfaitement.  Je  ne  vois 
prefque  plus  Mme.  de  Bangeauy  parce 
qu'elle  fe  pique  d'une  belle  paffîon  pour 
fon  mari.  Quand  me  permettrez  -  vous 
d'aller  à  St.  Cyr  ?  je  m'y  traînerois  de 
mon  pie.  Le  Concierge  du  Luxembourg 
vient  de  me  dire  enfin  qu'on  me  laifTe 
mon  logement  :  je  vai  donc  m'y  arran- 
ger. J'ai  trente'  Louis  à  vous  :  à  quel 
pauvre  voulez  -  vous  que  je  \qs  donne  ? 
car  fi  vous  êtes  lalfe  des  hommes,  vous 
ne  Têtes  pas  encore  des  malheureux. 


LETTRE    LXIII.         j 
1715. 

Notre  Cure  *  a  de  grands  foins  de 
moi  .•  c'elt  un  faint  ^Palteur  :  je  lîiis 
E  2  trop 

*  Lan^uet  de  Gergy ,  Cure  de  St.  Sulpice. 
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trop  heureufè  d'être  dans  fà  Paroiife  :  moa 
liabitation  elî:  conunode  ^  jolies  folitaire> 
&  fî  feparee?  que  je  ne  crois  pas  que  je 
piiifie  jamais   m'apercevoir     du    voilina- 
ge  9  Rir-tout  fi  Ton  me  laifTe  FAbbé  de 
Choifi  ?  dont  le    train   <Sc  la  perfonne   ne 
reilemblent  à  rien  de  ce  qu'on  voit  dans 
ce  nouveau  monde,    J'entens ,  dès  le  ma- 
tin ^    le  chant  des  coqs?    &  le   fbn  des 
cloches  de  plufieurs  petits  Couvens?  qui 
invitent  à  prier  Dieu.    Depuis  que  je  fuis 
ici  >    je  ne  vois  rien  qui  ne  foit  confor- 
me   à  mes  trilles   penftes.    J'attens  mes 
enfàns  avec  une  impatience  mêlée  de  crain- 
te.  Ne  vous  verrai-je  point  ,    ma  chère 
tante  ?  eft-ii  auffi  trifte  d'être  nièce ,  que 
d'être  mère  ? 


LETTRE    LXIV. 

MR.  d'^Auxerre  me  rapporta  hier  au" 
foir  des  nouvelles  de  St.  Cyr  , 
qui  m'inquiètent:  j*envoye  fçavoir?  ma 
chère  tante ,  comment  vous  avez  paffe  la 
nuit.  J'ai  vu  notre  Cure  :  il  eft  affame 
de  vous  voir  :  il  fe  tue ,  à  force  de  tra- 
vail :  je  ne  vois  perfonne  qui  ne  foit  con- 
tent  de   lui.     Q^ielaue   chofè  me  reprit 

hier 


ET  DE  M  AD.  DE  CâYLUS.  lOl 
hier  afTez  fort  :  ]'ai  dormi  cette  nuit  ^  6c 
le  refle  efl  calme.  Les  ouvriers  foPxt  enco- 
re chez  moi.  J'^entrai  un  moment  dans 
mon  petit  jardin  ?  il  eiï  à  peu  près  grand 
comme  deux  fois  votre  petite  chambre 
de  St.  Cyr  ,-  cependant  il  y  a  deux  ca- 
binets extrêmement  couverts ,  des  palif^ 
fades  y  des  chailelas  ^  des  légumes  y  des 
£eurs  :  ailurement  le  terrain  ell  emplo- 
yé: j'ai  une  écurie^  que  je  n'embarrafle- 
rai  pas  il  tôt  par  mes  équipages. 


LETTRE    LXV. 

10.  Septembre. 

C'Efl  un  délice  que  de  fe  lever  ma- 
tin :  je  regarde  par  ma  fent^tre  tout 
mon  empire  ■>  &  je  m'enorgueillis  de  voir 
fous  mes  loix  douze  poules  y  un  coq?  huit 
poufiins  5  une  cave  que  je  traduis  en  lai- 
terie :,  une  vache  qui  paît  à  l'entrée  du 
grand  jardin  par  une  tolérance  qui  ne 
fera  pas  de  longue  durée  ;  je  n'ofe  prier 
Madame  de  Bcvri  de  fouffrir  ma  ystche  : 
hélas  î  c'efi:  bien  allez  qu'elle  me  fouf- 
fre  !  je  verrai  pourtant  ce  que  produira 
la  proredlion  de  Madame  de  ClermoKt  , 

E  3  fous 


102  Lettr.  de  Mad.  de  Maintenok 

fous  laquelle  je  me  mettrai.   Je  prierai  > 
dans  les  termes  que  vous  me  prefcrivez^ 
qu'on  m'envoye  d' Avon  5  ou  votre  favo- 
rite 9    eu  ma    pauvre   petite  Mouchant. 
Mon  Brindix  QMr.  le  Comte  de  Caylusy 
cfi:  arrive  >    plus  grand/?  plus  noir  >  plus 
rouge  y  que  vous  ne  fauriez  l'imaginer  .• 
je  fuis  bien  contente  des  fentimens  qu  il 
m'a  montres  :    le  pauvre  enfant   vouloit 
vous  aller   voir  à  St.  Cyr.*  il  croit  qu'il 
n'y  a  qu*à  fe  prefenter ,   &  ne  fçait  pas 
que  chez  vous  la  folitude  eft  encore  plus 
impénétrable  que  la  Cour.    La  Ducheffe 
de  Nouilles  m'a  mande  qu'elle  me  vien- 
droit  voir  aujourd'hui  .*   c'eft  pour  la  (è* 
conde  fois  .•  je  lui  dirai  tout  ce  que  vous 
m'écrivez  pour  la  vraie  nièce  .•   la  fauf- 
fè  ne  trouve   pourtant  guère  plaifant  de 
voir  fes  projets  û  recules.  La  pauvre  Bar-» 
ncval  eft  ici  ?    &  pour  huit  jours  feule- 
ment>  chez  Mme.  de  Brancas  :   paflTe  ce 
temps  5   elle    ne  fçait  où  donner   de  la 
tête  .•  je  voudrois  bien  la  pouvoir  pren- 
dre  chez  moi.    Mme.  d'^Elbœuf  ,    Mme. 
de  Mailli ,    Mme.  de  Pompadour  ,  Mefd. 
de  Remiremont  &  d''Efpmoi  9  Mr.  le  Ma- 
réchal d^Harcourt  me  demandent  de  vos 
nouvelles  >  avec  le  même  empreilement 
que  fi  vous  étiez  encore  Reine  de  l'Uni- 
vers. 
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vers.  Mme.  de  Da^geau  devoit  vous 
écrire  hier:  nous  nous  rencontrâmes  à  la 
Mefle  aux  Carmes  y  où  je  vai  par  le  jardin 
en  chaife  :  ce  qui  ne  durera  ?  non  plus 
que  la  liberté  de  ma  vache ,  que  jurqu'à 
l'arrivée  de  cette  DuchefTe.  B  jn  jour  y  ma 
chère  tante  9  louez  un  peu  ma  foumifTion 
de  ne  pas  envoyer  tous  les  jours  à  St.  Cyr. 

RÉPONSE. 

En  quelque  humeur  qu'on  fbit^  ma 
chère  nièce  >  on  fe  deshabitue  mal  aife- 
ment  de  ce  qui  plaît.  Il  me  fembloit  que 
depuis  long' temps  je  n'avois  reçu  de  vos 
lettres.  Je  fouhaite  de  tout  mon  cœur  que 
votre  Hermitage  au  milieu  de  Paris  vous 
donne  autant  de  plaillr  que  vous  me  le  di- 
tes ;  mais  je  vous  foupçonne  quelquefois 
du  dcdein  de  me  difîiper^  quoique  vous 
foyez  bien  rentrée  dans  vous  -  même  & 
bien  trifte.  Je  vous  recommande  Mlles. 
de  Conjians  :  n'ont-elles  que  leur  loge- 
ment ?  Voyent-elles  Mr.  le  Cure  de  St. 
Sulpice  ?  La  Diichefle  du  Ludc  leur  don- 
ne ^o.  ecus  tous  les  ans;  n'en  pourroit-on 
tirer  davantage  ?  Remerciez  bien  >  je  vous 
conjure  »  toutes  les  Dames  que  vous  me 
nommez  :  je  luis  très-fenllble  à  leurs  bon- 
E  4  tes. 
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tes.  J'ai  reçu  la  lettre  de  Mme.  de  Dan-' 
gcaiL  plus  agréable  ^  plus  aimable  que  vous 
ne  le  pouvez  croire  :  je  fuis  indigne  dy 
repondre.  Si  votre  converfation  eft  du  iHle 
de  vos  lettres  5  elle  ne  me  feroit  pas  tant 
de  mal  qae  celle  de  mon  pauvre  Duc  du 
Maine  y  dont  fai  ete  deux  jours  malade.' 
du  relie ^  je  me  porte  bien?  je  fuis  tran- 
quille ^  6c  je  vai  dans  les  clalTes  voir  des 
cnfansj  que  Mae.  de  Dangeau  admire^ 
roit  bien.  Je  ne  (àurois  croire  que  Mme. 
la  DuchefTe  de  Berri  vous  refufe  'de  paP 
fer  dans  le  jardin  en  chaife  :  mais  y  au 
pis  aller  y  vous  n'aurez  pas  plus  de  che- 
min à  faire  par  la  rue. 

Outre  le  peu  de  vivacité  que  j'ai  pour 
repondre  à  la  jolie  lettre  de  Mme.  de 
Dangeau  ?  je  fuis  bien  aife  de  pouvoir  dire 
encore  quelque  tems  que  je  n'écris  qu*à 
vous  :  &  vous  voyez  même  que  ce  n'eft 
pas  de  ma  main.  Je  prens  part  à  la  joie  de 
notre  amie  de  voir  Mr.  de  Dangeau  aug- 
menter dans  la  pieté  .*  c'efl  une  bien  gran- 
de confolation  pour  elle  y  qui  apparem- 
ment le  verra  mourir  faintemenc  .*  fon 
cœur  eft  trop  bon  pour  ne  pas  efpirer  : 
elle  eft  admirable  de  me  dire  qu'elle  fe 
fouvient  de  mes  difcours  .*  fes  aélîons  , 
depuis  qu'elle  efl:  au  monde  ?  font  bien 

au^ 
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au-defTus  de  tout  ce  que  je  puis  dire ,  & 
vous  fçavez  à  quel  point  je  reilime  ;  mais 
je  crains  toujours  quelle  ne  vous  echape , 
fi  elle  perd  Mr.  Ton  mari  5  &  qu'elle  ne 
fe  mette  dans  un  Couvent^  où  elle  fe  fou- 
viendra  de  moi  par  les  mécomptes  qu'elle 
y  trouvera.  Il  faut  bien  vous  dire  y  avec 
cette  charmante  écriture  y  que  je  vous 
aime  toutes  deux  bien  tendrement. 


LETTRE    LXVI. 

De  Mad.de  Mainte-non. 

II.  Septembre  171 5r« 

JE  vous  conjure  de  ne  point  envoyer 
d'exprès  ici  fur  les  petites  iieVres  que 
vous  me  connoillez  depuis  il  long-tems  > 
&  qui  n'ont  point  de  fuite  .*  vous  fçaurez 
fouvent  de  mes  nouvelles  par  nous-mê- 
mes? ôc  vous  en  aurez  toujours  par  Mr. 
Maudidt  s  homme  d'affaires  des  Dames 
de  St.  Louis  9  qui  n'efl  pas  loin  de  chez 
vous.  Je  ne  puis  donc  entrer  jamais  pour 
rien  dans  les  meViagemens  de  votre  fan- 
té  !  Je  vous  fçai  bien  mauvais  gré  de  ce 
çU-ie  vous  fortez  toujours  trop  tôt  :  vous 

E  %  Etes 


I06     LSTTB..  DE  MaD.  DB  MaIHTINOM 

ctes  trop  bien  inllruitc  ,  pour  douter 
que  vos  prières  dans  votre  lit  ne  foient 
auffi  agréables  à  Dieu  qu'à  TEglife  y  quand 
il  vous  met  hors  dVtat  d'y  aller. 

Je  vis  hier  Mr.  le  Cure  de  St.  Sulpi- 
ce  y  qui  eft  bien  content  de  vous  :  je  Taf^ 
(lirai  de  la  fineerite  de  votre  converiion  >  -f* 
&  je  n'y  eus  pas  grande  peine  .*  il  eft  per-t 
fuadé  de  votre  droiture.  J'approuve  fort 
votre  projet  pour  le  ménage  >  &  j'admire 
votre  jai'din.  Mille  amitiés  à  Mme.  de 
Dojigcau  :  je  eomprens  Tetat  de  Ton  mari  .• 
un  attachement  &  une  habitude  de  cin- 
quante-cinq ans  laifle  un  grand  vuide  dans 
la  vie.  Je  viens  à  votre  féconde  lettre  :  vous 
avez  raifon  de  regarder  mon  cœur  dans 
les  préfens  que  je  vous  fais.  J'ai  bien  cru 
que  vous  feriez  bien  aife  de  voir  de  mon 
écriture  :  je  n'ai  encore  écrit  à  perfonne  9 
&  ce  que  je  vous  écrivis  me  mit  en  fueur  à 
être  néceifitée  de  changer  de  tout.  Ne  vous 
vantez  pas  de  mes  petits  preTens  y  pour 
épargner  votre  coufine  *  :  elle  vint  hier 
ici  5  &  Mile.  à'^Aiimak  la  refufa  y  (  elle 
ûvoit  re^u  ordre  de  tout  refufer  dans  ces 
premiers  ternes  )  elle  tourna  fort  cm«t  , 

& 

f  M«.  de    Caylus  ,   née    Calrinifle^  avoit  été 
<Qu.îënflej  puis  Janf'enilte^  &  enfin  Catholi<iue« 
*  Mme.  U  Maréchalô  de  J^oaUlu, 
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&  je  la  crus  en  colère  ;  mais  j'en  reçus 
le  foir  une  lettre  toute  pleine  de  railon 
&  d'aniitie  :  dites-lui  bien  qu'après  un 
tel  exemple  y  perfonne  ne  peut  plus  le 
preTenter  pour  me  voir  :  il  faut  que  je 
me  repofe. 

Je  reprens  ma  lettre  pour  vous  dire  que 
je  vous  envoyé  deux  petits  coffres  allez 
commodes  fur  une  toilette  :  ils  vous  feront 
précieux  par  le  chiffre  qui  efl  defÏÏis.  Je 
voudrois  bien  que  la  piété  eut  plus  de  part 
aux  réfolutions  du  Comte  de  Caylus  :  les 
autres  projets  font  fujets  au  changement. 
Je  ne  puis  plus  tenir  ma  plume  :  je  n'ai  de 
mal  que  cette  foiblelTe  9  mais  c'en  eft  un 
qui  me  réduit  à  ne  rien  faire  .*  ce  qui  ell 
un  martyre  pour  moi.  Vos  lettres  me  font 
plaifir.  Madame  ài'O  a  envoyé  fçavoir  de 
mes  nouvelles  .•  faites-lui  mes  remerci- 
mens  .•  il  n'y  a  qu'à  envoyer  chez  vous  > 
dites-le  bien  à  nos  chères  Dames. 


LETTRE    LXVII, 

De  Mad.   de   Catluj. 
13.  Septembre   1715. 
Ou  s  voyez   avec  quelle  foumiflion 


V 


je  vous  obéis  5  malgré  l'impatience 
E  ô  ^ue 
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que  j'avois  de  vous  remercier  ,  ma  chère 
tante.,  de  votre  dernière  &  grande  lettre  /  je. 
ne  me  fers  que  de  la  voie  ^  u  pauvre  Léger. 
Ce  qu  il  vous  en  coûte  pour  écrire^  trouble. 
bien  le  plaiflr  que  j'ai  de   voir  de  votre, 
ccriture  :  au  nom  de  Dieu^  ma  chère  tante,. 
ne  me  donnez  cette    confolation    y    que 
quand  ce  vous  fera  à  vous-mcme  un  amu-- 
fement.  Je  ne  fuis  pas  (ortie  de  mon  lit  de- 
puis Dimanche,  je  m'en  trouve  bien:  tout. 
ell  pafle  ,  ne  foyez  donc  plus  piquée  con- 
tre moi.  :  je  ferai  très-raifonnable  à  l'ave- 
nir.. Vous  pouvez  r  ma  chère  tante  ,  être, 
afliiree  que  Mr.  le   Cure,  de  St.    Sulpice 
fera,  de  plus  en  plus  perfuade  de  ma  Hnce— 
rite.:  &  s'il  etoit  permis  d'avoir  en  cela  des 
vues  humaines  ?  je  m'àbandonnerois    au; 
plaiflr  de  montrer  que  ce  n' etoit  pas  pour, 
vous  faire  ma  cour ,  quoiqu'à  vous  dire  la 
vérité  y  j'ctois  ravie  que  mes  fcntimens  fi 
trouvalTent   conformes  aux  vôtres.  11  y  a 
deux  jours  que  je  n'ai  vu  Mme.  de  Dari' 
geaii  5  j'efpère  que  le  troifienie  ne  fe  paf-- 
fera  pas  ,  fans  que  nous  parlions  bien  de 
vous.  Je  n'ai  point  encore  entendu  par- 
ler de  ma  coufine.  Je  me  garderai  bien  djs. 
ii'ie  vanter  des  prelëns  que  vous  avez  U 
bonté  de  me  faire  :  ces  deux  petits  cofFiçs 
m^  feront  auffi  précieux  que  vous  faveT:' 

ju« 
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jn^re  ;  trop  de  raifons  les  rendent  tels. 

La  grofte  i£.0  étouffe  chez  elle  :  elle  en- 
voya ici  en  arrivant  ?  Ôc  me  manda  qu'elle 
viendroit  me  voir  le  lendemain  :  cepen- 
dant elle  VLt^l  pas  venue.  A  coup  i\\£,  quel- 
que mii'ere  l^en  empêche  y  ou  de  fa  faute  9 
ou  de  manque  de  caroffe  :  je  lui  dirai  que 
vous  vous  ibuvenez  d'elle  j  &js  lui  ferai 
plaifn'.  Mme.  d^Efpinûi  &  Mme.  de  Re^ 
niremont  ne  fe  démentent  point  fur  les 
témoignages  de  leur  amitié  :  je  trouve  en 
tout  la  venté  de  vos  confeils  >  &:  com* 
bien  vos  jugemens  ont  de  iulidité. 

Mon  fils  le  Chevalier  a  pris  la  porte 
pour  revenir  ;  mais  il  s'^efl  aiTcté  à  Au.xer- 
re  pour  y  attendre  mes  ordres  :  je  lui  ai 
mandé  d'achever  fa  courfe  jufqu'ici  :  îa 
vie  que  je  m;rne  fennuyera  bientôt  :  di- 
ncr  (3c  iouper  tete-à-têce  avec  une  mère 
malade  Ôc  trille  3  qui  fe  retire  de  bonne 
heure  9  uefi:  guère  foutenable  à  fon  âge  ; 
mais  je  ferai  de  mon  mieux  :  je  n'ignore 
pas  que  c'eil  mon  premier  devoir  :  fon 
frère  viendra  à  mon  fecours. 

Mr.  6c  Mme.  d'Aubigné  ont  de  grands 
foins  de  moi  :  ce  ne  peut  être  que  pour 
vous  plaire. 

Je  ne  puis  m'empêcher  d'ajouter  à 
cette  longue  lettre  9  qiic  moa  logement 

cil 
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eft  lî  écarte  y  ^ue  Mme.  de  Bcrri  vint  y 
il  y  a  deux  jours  y  voir  le  Luxembourg  > 
&  je  ne  m'en  aperçus  pas  :  je  ne  le  fçus 
que  quand  elle  fut  partie  :  il  y  a  un  de- 
tour  pour  arriver  chez  moi  >  qui  me  char-^ 
me  :  on  croit  entrer  dans  un  village. 


LETTRE    LXVIII. 


M 


On  retour  s^eft  auffi  bien  pafTe 
_  .  _L  qu'il  fe  puifTe  >  après  vous  avoir 
quittée  :  je  trouvois  feulement  qu'on  me 
ramenoit  beaucoup  plus  vite  qu'on  ne 
m'avoit  amenée  :  tout  fentiment  à  part , 
je  m'en  porte  à  merveille  ?  &  je  fuis  beau- 
coup plus  vigoureufe  que  vous  ne  croyez^ 
Je  nai  point  trouvé  de  nouvelles  en 
arrivant  ,  &  s'il  y  en  a  ,  Mr.  le  Maré- 
chal de  Villeroi  vous  les  dira.  On  dit  qtie 
Mr.  de  Louvigni  eft  mieux.  La  journée 
ne  fe  pafiTera  pas  fans  que  je  voye  Mme, 
de  Dangeau.  J'ai  oublié  ce  que  vous 
m'avez  dit  pour  Mr.  de  la  Vriiiére  ,  &, 
le  nom  du  valet  de  chambre  de  M.  le 
Cardinal  :  j'ai  recherché  ces  deux  chofes 
dans  ma  tête  toute  la  nuit  5  fans  les  pou- 
voir retrouver. 

J'ai 
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J'ai  reçu  des  nouvelles  d'Efpagne  9 
par  lefquelles  on  me  mande  que  le  Roi 
fe  porte  bien.  Il  n'eft  plus  queftion  du 
Chapeau  àHAÎberoni  :  le  Cardinal  del 
Ciudicc  n'a  pas  fi  tort  à  Rome  qu'on 
lavoit  cru. 

Je  viens  d'avoir  un  meflage  de  Mme. 
de  DaigcaiL  >  plus  pour  vous  que  pour 
moi. 

Bon  jour  ,  ma  chère  tante  >  je  ne  per- 
drai afTarement  pas  une  feule  occafion  de 
vous  écrire  ^  6c  même  lans  occafion. 

Voilà  mon  livre  :  on  réimprime  TrV- 
maquc  y  corrigé  par  Mr.  de  Cambrai  lui- 
même  :  dès  que  je  l'aurai  9  je  vous  l'eo^ 
verrai  :  on  s'en  promet  l'âge  d'or. 


LETTRE     LXIX. 

De  Mad.  de  Maintenon. 
12.  Septembre  171 J. 

VOTRE  état  me  prive  d'une  grande 
confolation  :  plus  je  me  dégoûte  de 
toiit  ce  que  je  vois  ^  &  plus  je  fens  que 
je  m'accommoderai  de  vous.  Madame  la 
Princeile  fiit  une  heure  avec  moi  >    6c 

m'a-- 
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m'amena  Mlle,  de  Clermont  plus  belle 
que  jamais  :  elle  l'envoya  à  la.  prome- 
nade avec  Madame  la  DuchelTe  y  &  me- 
l'annonça  avec  un  fourire  qui  fut  reçu 
allez  froidement  *.  Je  fuis  bien  aife  de 
l'eleVation  de  Mr.  le  Cardinal  de  Bijfi  j  mais 
c'eil:  une  joie  modérée.  Je  voudrois  bien 
que  le  Cardinal  de  PoUgnac  fut  tire  de  l'in- 
digence 011  il  efl  :  on  m'écrit  de  Varfovie^ 
pour  que  je  l'oblige  à  payer  les  dettes. 
Les  enfans  gagnent  toujours  quelque 
choie  au  déménagement  :  j'ai  plus  trou- 
vé de  richefles  que  je  ne  croyois  en  avoir  : 
je  crois  que  ce  que  contient  le  vieux  fac 
noir  vous  fera  plaifîr  :  je  mêle  toujours 
quelque  avarice  à  mes  libéralités  ,  je  vous 
prie  donc  de  me  faire  préfent  d\ine  fon- 
nette  d'argent.  Adieu  y  ma  chère  niéce-^. 
je  ne  puij  écrire  :  je  fue  continuellement  >. 
Si  Je  ne  dors  point. 

RÉPONSE. 

Mme.  de  Caylus  fe  tient  fort  honorcfe 
des  préfens  que   vous  faites   à  Mlle,  de 

Mur-* 

^  Mme.  de  M.  croyoît  qu'elle  cntroit  dans  ce 
qui  fe  iramoit  contre  M»  Iç  Duc  da  Maine  ÔC 
centre  les  eniknso- 
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Murfai  :  vous  l'avez  toujours  traitée  en 
mère  :  ce  qui  n'a  pas  moins  fait  fa  gloire 
que  Ton  bonheur  :  en  un  mot  ,  ma  chè- 
re tante  y  je  fuis  touchée  au  dernier  point 
de  ces  marques  de  votre  bonté  ,  mais  je 
ne  faurois  vous  dire  l'effet  qu'a  produit 
en  moi  la  vue  de  cet  aimable  caractère  ?  de 
combien  je  fuis  pénétrée  de  ce  que  vous 
m'avez  donné  cette  confolation.  Je  porte 
vite  mes  regards  fur  une  petite  caiTette  qui 
m'arrivc  9  &  que  je  reconnois  :  elle  eil:  feu- 
le digne  de  renfermer  toutes  vos  lettres  & 
ces  charmans  billets  y  ma  confolation  Ôc 
mon  plai/îr.  Que  de  chofes  me  font  arri- 
vées de  votre  part  aujourd'hui  î  mais  j'a- 
brège les  remercimens  5  que  vous  n'aimez 
point  y  &  je  fais  taire  ma  reconnoiifance.    . 

Votre  folitude  va  devenir  telle  que 
vous  la  défîrez  :  quand  elle  fera  bien  éta- 
blie y  VOUS  craindrez  moins  les  coaféqucn- 
ces  d'une  permiiïion  que  celles  d'un  refus  : 
VOUS  verrez  qu'il  elf  impoffible  que  je  vive 
fans  vous  voir.  Mon  fils  m'écrit  de  Gè- 
nes y  en  homme  qui  veut  faire  Ces  con- 
ditions :  il  ne  fe  trouve  pas  affez  raffuré 
par  mes  lettres  :  je  fuis  perfuadée  qu'il  ne 
réflilera  pas  à  la  dernière  y  6c  que  je  l'au- 
rai bientôt  ici  :  vous  fçavez  fi  je  le  veux 
contraindre  :  il  y  a  pourtant  des  luefures 
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à  prendre  pour  alTurer  Ton  Régiment  à 
Ion  frère.  Une  des  grandes  marques  d'à- 
mîtie  que  vous  puiffiez  me  donner  ^  c''eft  y 
ce  me  femble  ?  cette  reeonnoilTance  que 
vous  voulez  confcrver  pour  Madame  de 
B:rri.  Pour  moi  y  ma  chère  tante  »  feu 
ai  pour  vous  «  &  là  fe  bornent  tous  mes 
fentimens.  Mon  £ls  me  mande  qu'il  quit- 
teroit  fa  patrie  y  qu'il  porteroit  fa  tête 
fur  un  echafaud  >  plutôt  que  de  continuée 
à  fervir  :  j'ai  toutes  fes  lettres  »  qui  an- 
noncent une  reTolution  bien  prife. 


LETTRE     LXX. 

D5  Madame  de  Maintenon. 
l6.  Septembre  1715. 

JE  m'etois  bien  doutée  que  ce  qui  forti- 
roit  du  petit  fac  noir  vousTeroit  plai- 
fir  5  ôi  je  comprens  au/îi  l'inquiétude  où- 
tant  de  richeffes  vous  mettent.  Quelque 
accoutumée  que  je  fois  à  être  bien  fervie  > 
je  ne  l'ai  jamais  ete  fî  promptement  que 
Je  le  fuis  fur  la  fonnette  :  le  Ion  en  efl:  un 
peu  Lajfciy  ,  je  ne  l'en  aime  pas  moins. 

Je 
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Je  fuis  très-edifîee  du  dine  que  vous  avez 
donne  à  Mme.  de  Bavgeaii  :  nous  ferions 
tous  aflez  riches  y  11  nous  ne  voulions  que 
le  neceflaire  :  elle  s'eft  bien  preflee  de  me 
renvoyer  l'argent  du  jeu  :  je  ferai  tenir 
fon  aumône  à  Avon.  Faites-lui  ,  je  vous 
en  conjure  y  bien  Aqs  amitiés  pour  moi  : 
elle  fait  une  grande  partie  du  feul  re- 
gret que  je  puilTe  avoir  au  monde  :  car 
d'ailleurs  ma  retraite  eil  delicieufe  :  elle 
le  comprendra  bien. 

L'état  de  Mme.  d*0  me  touche  fenfi- 
blement.  Je  ferai  toujours  bien  aife  de  fça- 
voir  des  nouvelles  de  la  cabale.  Vos  lettres 
font  charmantes  :  elles  ne  fentent  point  les 
Dames  de  Cour.  Si  on  les  trouvoit  y  on 
nous  croiroit  des  Dames  d'Avon  :  encore 
eft-ce  trop  près  d'une  maifbn  royale.  Di- 
tes bien  à  la  Dachefle  de  Noailles  qu'elle 
m'a  rendu  un  grand  fervice  en  ne  me 
voyant  pas  ;  fa  mère  me  "preflbit  fort  : 
de  puis  qu'on  fçait  que  ma  vraie  nitxe  ne 
•m'a  pas  vue  >  perfonne  n'ofe  plus  le 
propofer. 


L  E  T- 
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LETTRE    LXXI. 
29,  Septembre  17 15. 

IL  me  paroit  que  Me.  de  Dangeau  3  & 
vous  3  vous  vous  trouvez  Ibuvent  à  l'E- 
glife  3  je  crains  que  vous  n'y  alliez  trop  9 
car  vous  êtes  une  vieille  caterreulè  ,  ou 
catarreuie  qui  devez  éviter  le  froid  :  du 
relie  ^  c'ell  le  plus^  aimable  rendez-vous 
que  vous  puiffiez  prendre  ?  &  mêiiie  le  feul' 
bon  .*  heureufe  celle  quieft  dans  un  oratoire 
bien  ferme\^  J  ai  trois  cent  trente  pas  à  faire 
de  ma  chambre  à  la  grille ,    &  je  m'en  aper- 
çois dans  mes  jours  de  foiblelTe  ^  qui  font 
frequens.  Dites-moi  à  peu  près  comment 
vos  journées  Te  paiTent  :    &  ne  vous  aban- 
donnez pas  trop  à  la  folitude  :  vous  êtes 
encore  trop  jeune  :  vous  avez  des  enfans  9 
peu  de  bien  y  &  vous  devez  conferver  des 
amis  pour  la  fociet J  6c  pour  les  fervices. 
Votre  ami  5    Mr.   de  V^iUncour  y    a  cher- 
che dans  ce  temps-ci  à  m'être  oblige^  <5c 
m'en  a  écrit  avec  une   .fj^rande  honnêteté. 
Mr.  Beffe ,  qui  feul  m'inllruit  des  nouvelles, 
me  dit  hier  qu'il  avoit  cru  toucher  de  l'ar- 
gent de  fes  penfions  y  mais  qu'il  étoit  venu 

un 


ET    DE   MaD.    de   CaYLUS.         II^ 

un  ordre  de  ne  plus  payer  :  je  fongeai  d'a- 
bord à  vous  :  i'  me  paroît  que  vous  avez 
pluiieurs  amis  dans  le  Confeil  des  Finances. 
Il  faut  que  je  feile  unepaufe  :  je  reprendrai 
tantôt  ma  lettre  ,  qui  fera  longue. 

Si  votre  fils  aîné'  perfifte  dans  Ton  def- 
fein  y  il  ne  lui  faudra  pas  grand  bien  :  je 
crois  qu'il  partagera  volontiers  avec  vous 
celui  qu'il  a  ;  mais  je  crois  auffi  qu'il  en 
faudra  beaucoup  au  Chevalier.  Si  je  me 
laiiTois  aller  à  mon  inclination  ?  je  vous 
prierois  de  venir  demain  y  quoi  qu'il  nous 
doive  coûter  d'une  telle  entrevue  :  mais 
quand  je  penfe  que  du  moment  qu'on  fçau- 
ra  que  je  vous  aurai  revue  y  j'aurai  une  dou- 
zaine <ie  Dames  qui  me  demanderont  la 
même  faveur  y  je  ne  puis  m'y  reToudre  :  & 
ce  ne  feroit  pas  une  retraite ,  il  je  les  voyois 
toutes  feulement  une  fois  l'an  ••  confiderez 
ce  que  je  vous  dis- là  5  ma  chère  niece  : 
vous  êtes  trop  raifonnable  pour  ne  pas 
voir  ce  qui  me  convient. 

J'ai  une  occupation  affez  trifte  y  c'efl 
dVcrire  aux  pauvres  miférables  que  fàiTiC- 
toisj  qu'ils  ne  doivent  plus  compter  iiir 
moi  pour  rien  de  règle  :  &  une  bonne  par- 
tie de  mes  aumônes  etoit  fixe  y  &  je  les 
payois  toujours  par  avance  :  ce  n'clt  pas 
que  je  n'aye  autant  d'argent  que  j'en  avois, 

fi 
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fi  l'on  me  tient  ce  qu^on  m'a  promis  ;  mais 
je  connoi.s  trop  Petat  des  Finances  pour  ne 
pas  craindre.  Entre  toutes  ces  charités  > 
une  des  plus  confidérables  ëtoit  les  Benedi- 
<flines  de  Moret ,  qui  feront  obligées  de  fe 
feparer  >  fi  la  Providence  ne  leur  fournit 
quelque  fecours  :  Mr.  de  Cuumartin  eft 
leur  Seigneur  :  il  me  femble  que  vous  le 
connoiifez  fort  :  ne  pom-riez-yous  point 
l'engager  à  foutenir  un  Couvent  dans  fa 
terre  ?  Elles  n*ont  rien  touche  depuis  trois 
ou  quatre  ans. 

Mr.  le  Cardinal  de  Rohan  me  donnoit 
avec  une  grande  exaélitude  çoo.  liv^  ou 
environ .,    à  toutes  les   Communions  du 
Roi;  il  l'a  fait  jufqu*à  la  dernière;  je  dou-« 
te  qu'il  reçoive  les  mêmes  aumônes  à  dillri- 
buer  :  je  ne  lui  demanderai  plus  rien,  s'il 
continue  l'aumône  qu'ail    faifoit   par  mes 
mains  à  la  Reine  d'Angleterre  :  je  le  prie  de 
la  lui   envoyer  direélemenf.  Adieu,    ma 
chère  fille  ;  je  ne  puis  comprendre  qu'il  n*y 
ait  pas  encore  un  mois  que  nous    nous 
fommes  feparees  :  il  me  femble  qu'il  y  a 
dix  anS;»  que  je  n'ai  vu  ce  Roi>  qm  n'en  a 
que  cinq.    Je  fuis  bien  aife  de  vous  fçavoir 
en  quelque  commerce  avec  Mr.  le  Maré- 
chal de  l^ilkYoi  y  Mr.  uHarcourt  ^  6c  le 
Puc^  de  Noailles  :  ces  trois  hommes-là  ne 

fout 
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îbnt  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais  à  la 
Cour.  Vous  pouvez  compter  que  je  m'y 
connois  bien>  &  que  fi  je  ne  m'y  connoif^ 
fois  pas  y  j'apprendrois  aujourd'hui  à  m'y 
connoître. 


LETTRE    LXXII. 

DE    Mad.   de   Caylus. 

M  On  parti  eft  pris  fur  le  Regimenf  de 
mon  fils  :  toute  fa  famille  approu- 
ve que  je  le  vende  :  j'aurai  40000  francs 
de  dettes  de  moins  &  20000  ecus  de  plus> 
dont  je  pourrai  dans  la  fuite  acheter  un 
autre  Régiment  à  mon  fils  ^  fi  la  guer- 
re revient ,  fi  fon  degout  fe  diffipe  %  ou  fi 
le  temps  le  meurit  :  en  attendant  ,  fon  an- 
cienneté de  Colonel  courra  toujours  :  voilà 
les  raifons  qui  m'ont  déterminée  >  &  qui 
m'ont  fait  écrire  au  Duc  de  Nouilles  9  que 
je  m'abandonnois  entièrement  à  lui  pour 
la  vente  de  ce  Régiment  :  je  n'en  ai  point 
eu  de  re'ponfe  :  je  n'en  fuis  pas  étonnée  : 
il  en  attend  apparememt  de  ceux  qu'il 
avoit  en  vue  :  il  a  d'aileurs  bien  d'autres 
affaires:  il  a  bien  voulu  aufii  fe  charger 
du  mémoire  de  ma  penfiou  :  les  ordon- 

aan- 
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nanccs  &  les  paysmens  de  toutes  ont  été 
fuipendus  ;  &  il  n'eîl:  rien  arrive  à  Mr, 
Bdj}^  de  particulier:  on  ne  fçait  encore  ce 
qui  en  fera  décide  :  cette  decifion  m'eft  de 
quelque  importance  :  mais  ce  que  je  com- 
pte y  ma  chtre  tante  y  pour  infîniiuent 
davantage ,  c'eft  l'inquiétude  que  vous  en 
voulez  bien  prendre. 

Mon  iîls  elî:  arrive  ^  tel  qu''il  nous  a  pa- 
ru dans  Tes  lettres,  ferme  dans  fa  reTolu- 
tion^  que"  tous  les  eVenemens  d'ici  confir- 
ment de  plus  en  plus.  11  m'a  dit  qu'il  au- 
roit  un  grand  dc;'lir  d'avoir  l'honneur  de 
vous  voir  :  je  lui  en  ai  fya  bon  g  e  :  je  lui 
laide  la  liberté  d'être  feul  ?  tant  qu'il  veut  : 
je  fuis  bien  aife  les  foirs^  quand  la  com- 
pagnie eil:  fortie  ,  de  le  retrouver  :  il  n'elî 
point  trille 5  &  a  vu  beaucoup  de  choies, 
entre  autres  Mme.  des  Urfins  y  avec  la- 
quelle il  a  eu  une  converfation  de  trois 
heures.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de  contra- 
fie  plus  parfait  y  que  celui  de  ces  deux  ca- 
radlères  .•  ce  qui  me  fait  elperer  que  com- 
me lâge  &  les  avantures  facheufes  ne 
corrigent  point  l'ambition  y  que  l'ambi- 
tion pourra  bien  ne  pas  venir  à  un  hom- 
me qui  n'en  a  pas  à  Tage  où  il  lui  fîeroit 
bien  d'en  avoir.  Comptez  que  cette  fem- 
me a'cfl  point  defàbufee  de  faire  encore 

quel- 
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quelque  perfonnage,  je  ne  fçai  pas  biea 
où  y  ni  comment  ^  mais  le  fentiment  en 
efl:  dans  le  cœur.  Toutes  les  vertus  mora- 
les font  dans  ce  petit  garçon  ^  à  la  reTer* 
ve  de  la  pieté  >  qu'il  faut  efperer  toujours  : 
en  attendant,  c'eil:  une  compagnie  fort 
aimable  que  j'ai  avec  moi.  Le  Chevalier 
n'a  point  encore  fait  de  fotife?  qui  foit 
venue  à  ma  connoiilance  j  je  \\s  fur  cela 
comme  il  faudroit  faire  fur  tout  >  au  jour 
le  jour. 

Il  efl  vrai  que  je  ne  vois  point  le  C.  de 
Rohan  par  toutes  les  raifons  qui  vous 
ont  été  mandées  ?  &  parce  qu'auffi  il  n'eil 
pas  en  trop  bonne  fànté.  J'ai  remis  toutes 
nos  affaires  entre  les  mains  de  Mme.  d'Ef* 
pnoy  &  de  Aie.  fa  fœur.  Mme.  de  Vilhttc 
a  été  bien  mal ,  mais  elle  efl  hors  d'affaire, 
Mme.  de  D.ingeau  vint  avant-hier  ici  9  où 
elle  ne  trouva  que  fes  deux  Iceurs  que  je 
vous  cite  fouvcnt  :  nous  fumes  toutes  bien 
aifes  de  nous  voir  raffemblées.  Je  ne  vois 
point  ?vlme.  d'O  par  fébignement  de 
quartier  &  la  difficulté  des  voitures  :  mais 
j'ai  fçu  qu'elle  s'étoit  rendue  malade  réel- 
lement par  fes  médecines  de  précaution. 

Ma  parelTe  s  ou  mes  infirmités  ,  car  il 
y  entre  de  tout ,  me  fauveront  peut-être 
de  la  petite  vérole  ?   dont  on  dit  qu'il  y  a 

Leur.  Tom .  VL  F  une 
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mie  grandifiîme  quantité.  Mme.  de  Chau^ 
vdin  en  elt  morte  y  après  avoir  va  mourir 
fon  mari;>  enfuite  fon  fils.  Il  faut  que  je 
me  garde  avec  vous  y  ma  chère  tante  ,  de 
la  demangeaifon  de  trop  écrire  >  &  que 
je  me  fouvienne  des  exemples  >  &  des 
leçons  que  j'ai  reçu  de  vous  ?  de  fon- 
ger  plus  aux  autres  qu'au  plaifir  preTent 
que  Ton  goûte. 

RÉPONSE. 

JE  fiiis  bien  aife  que  vous  fuiviez  le  con* 
feil  du  Duc  de  Noailles  pour  le  Ré- 
giment. C'efl:  grand  dommage  que  Mr. 
le  C.  de  Cayliis  n'ait  pas  de  pieté  :  un 
très  honnête  homme  ne  me  paroit  pas 
loin  de  Dieu  :  il  n'auroit  qu'à  le  pren- 
dre pour  l'objet  &;  la  fin  de  tout  ce  qu'il 
fait  :  car  il  n'eil  pas  neceffaire  d'être  tou- 
jours à  TEgîife:  je  n'ai  point  vu  de  pro- 
jet fubfifter  fans  ce  fondement  :  du  refle  y 
je  vous  trouve  très  heureufe  d'avoir  une 
il  bonne  compagnie  dans  la  perfonne  d'un 
fils  que  vous  aimez  fi  tendrement. 

Je  ne  fuis  point  furprife  de  ce  que  vous 
dites  de  Mme.  la  PrinceiTe  des  Urjîns  : 
j'ai  cru  le  voir  dans  fes  difcours. 

J*ai  appris  de  bien  des  côtes  fetat  de 

Mme. 
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Mme.  de  Villette:  û  elle  mouroit^  vous 
feriez  chargée  de  fcs  enfans  :  car  je  ne 
lui  vois  aucun  parent  y  bon  à  montrer 
de  Ton  côte. 

Je  fiiis  vraiment  en  peine  de  Mme. 
d'O  :  M.  d'O  voit  quelquefois  Mlle.  d'Au* 
viale  :  il  me  paroit  que  leurs  vifites  fè 
padeni  à  pleurer. 

Benoit  ayant  ouï  dire  que  je  prens  du 
quinquina  y  m'apporta  hier  douze  bou- 
teilles de  ce  bon  vin  3  je  fus  il  touchée 
de  cette  honnêteté  9  que  j'allai  le  voir 
un  moment  au  parloir  :  ce  ne  fut  pas 
fans  larmes  de  part  &  d'autre.  Un  frè- 
re de  Mme.  de  G'apio?i  m'écrit  qu'il  a 
ouï  dire  que  j'ai  renvoyé  tous  mes 
gens  :  que  toute  la  NobleHe  du  Ro- 
yaume devroit  venir  pour  me  fervir  ; 
&  qu'il  s'offre  à  commencer.  Ne  rc- 
connoiflez-vous  pas  là  les  fentimeas  de 
fa  fœur  ? 

Mr.  de  St.  Sulpice  ne  m'écrit  point  » 
fans  me  dire  que  votre  fanté  fe  rétablit. 
Je  lui  manderai  de  vous  croire  fur  vo- 
tre parole  :  j'ai  mes  raifons  pour  ne  vou- 
loir pas  qu'il  compte  fur  d'autres.  Ne 
vous  contraignez  pas  pour  m'écrire  y  ni 
pour  ne  me  pas  écrire  :  mais  comptez 
que  vos  lettres  font  mon  feul  plaifir  9  &; 
F  2  le 
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le  feiil  que  je  dilire.  Léger  m'a  dit  que 
v^oiTS  êtes  fort  trifle  :  furmontez  vous  là- 
defliis  ?  ma  chère  nièce  ;  la  trlilefre  n'eft 
bonne  :,  ni  pour  ce  monde  ,  ni  pour  Tau- 
tre.  Croyez-en  une  perfonne  allez  gaie 
de  Çon  naturel  ^  aiTez  trifle  par  état  y  ôc 
fort  inllruite  des  maux  infeparables  des 
foucis. 


LETTRE    LXXIIL 

,    DE   Mad.    de    Caylus.' 

R.  de  St.  Sulpice  n'a  pas  de  tort 
de  vous  parler  de  ma  bonne  fan- 
té  y  j'en  Uns  furprife  moi  -  même.  Je  me 
trouve  à  peu  près  fur  un  certain  article^ 
comme  il  y  a  dix  ans  :  en  vérité^  on 
ne  fçait  ce  qui  fait] du  bien?  ou  du  mal. 
Non  ,  ma  chère  tante  9  foyez  afTurée  que 
je  ne  me  contraindrai  jamais  pour  vous 
écrire.  Je  fais  de  mon  mieux  fur  la  tri- 
iîeile  .*  je  Içai  trop  combien  vous  avez 
raifon  :  elle  n'ell  bonne  à  rien  :  mais  > 
ma  chère  tante  ?  je  fuis  prife  par  trop 
d'endroits  t  &  tous  11  fenfibles  î  Mon  fils 
m'efl:  en  effet  une  compagnie  fort  agréa- 
ble :    j'elpère  que  la  piété  lui  viendra  .' 
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fes  mœurs  font  fi  bonnes  &  Tes  inten- 
tions û  droites  !  tant  de  vérité  &  d'é- 
loignement  du  inal  me  perfuadent  que 
Dieu  le  touchera:  il  a  toujours  dans  la 
tête  de  vous  aller  voir:  il  ne  m^efl  point 
encore  revenu  que  fon  frère  ait  fait  de 
fofife.  La  petite  Brindhiete  feroit  -  elle 
MoUtar  ?  J'en  ai  grand  peur. 

Nous  avons  joue  une  partie  de  l'après- 
diné  avec  Mlle,  de  Coiircillon  .*  fon  pe- 
tit nez  paroit  devoir  être  un  jour  celui 
de  la  grand'mere.  Nous  ne  voyons  point 
du  tout  Mme.  d'O:  j'ai  été  chez  Mme, 
de  Lcpis  y  qui  ne  me  paroit  entendre  rail- 
lerie 5  non  pkis  que  n:ioi  ^  iiir  ce  que 
vous  ne  voulez  pas  nous  voir.  Je  dis 
de  vos  nouvelles  à  beaucoup  de  gens  qui 
f'en  informent  ^  6c  qui  délirent  que  je 
vous  les  nomme  .•  la  lifte  ne  laifferoit  pas 
d'en  être  encore  afiez  longue.-  mais  cet- 
te lettre  l'eiT:  trop. 


LETTRE    LXXIV. 

NOus  fçavons  briller  à  peu  de  frais  > 
quand  nous  avons  l'habJeté  de 
nous  faire  croire  û  fouvent  à  1  Eglife  : 
ma  dévotion  dépend  de  mafanté:  je  n'y 

F  3  vai 
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vai  qu'une  fois  par  jour  ;  encore  y  en 
a-t-il  où  je  n'y  vai  point.  Nous  fom- 
mes  aîTez  commodément  à  St.  Sulpicâ 
dans  une  Chapelle ,  où  il  n'entre  que  des 
perfonnes  de  mérite  :  il  n'y  eut  jamais 
un  lieu  plus  commode  y  il  n'y  eut  ja- 
mais un  temps  plus  propre  pour  fe  dé- 
tacher du  monde  ^  &  pour  fe  donner  à 
Dieu  :  il  faudroit  être  bien  incorrigible  & 
bien  malheureufe?  pour  ne  le  pas  met- 
tre à  profit.  Je  fouffre  beaucoup  du  tra- 
jet que  vous  avez  à  faire  pour  commu- 
nier :  pourquoi  ne  pas  prendre  le  loge- 
ment d'en-hautj  où  vous  avez  un  Ora-. 
toire>  auquel  tient  une  petite  Chapelle 
où  vous  communieriez  avec  une  gran^ 
de  facilité  ?  Il  efl  vrai  que  vous  ne  fe- 
Fiez  plus  de  plain  pié  à  la  Communau- 
tés &  au  jardin  .•  mais  ne  pourroit  -  on 
point  vous  defcendre  en  chaife  y  quand 
vous  feriez  foible  ?  Ne  pourroit-on  pas 
même  »  quand  vous  le  feriez  au  point 
de  ne  pouvoir  fortir  >  faire  monter 
la  Communauté  dans  votre  chambre  >  aux 
heures  où  vous  aimez  à  vous  y  trouver  ? 
Vous  feriez  plus  à  portée  des  clafles. 
Quant  au  dérangement  9  (  qui  eft  ce  qui 
vous  arrêtera  le  plus  )  ce  qui  eft  en  haut 
aujourd'hui  ne  fera-t-il  pas  auffi  bien  dans 

votre 
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votre  appai'tement  bas  ?  Vous  vous  mo- 
quez de  moi ,  direz-vous  5  de  me  donner 
des  confeils  pour  l'arrangement  .•  j'avoue 
que  je  ne  m'y  entens  pas  auffi  bien  que 
vous  :  mai  perfonne  auffi  ne  s'entend  > 
comme  vous  ,  à  prendre  toutes  les  in- 
commodités fur  elle  :  fçavez-vous  ^  ma 
chère  tante  ^  que  c'efl  prendre  fur  tout  ce 
que  vous  aimez  ?  fur  cette  fainte  mai- 
fon  qui  fait  toute  votre  confolation  y  fur 
chacune  de  {es  filles  9  qui  donneroient 
toute  leur  vie  9  leur  fang  pour  vous  con- 
ferver  ?  Je  ne  m'abandonne  point  à  la 
folitude  :  je  ne  la  crains  9  ni  ne  la  cher- 
che. Si  mes  amis  m'abandonnent  y  je  ne 
courrai  pas  après  .•  jufqu'à  preTent  ^  je  ne 
vois  que  trop  de  monde.  Je  me  leVe  > 
c'eft-à-dire  y  je  m'éveille  à  huit  heures?  je 
prie  Dieu  dans  mon  lit  y  j'y  fais  ma  lec- 
ture Chrétienne  y  &  enfuite  mon  petit  dé- 
jeune :  quand  je  me  fens  vigoureufe  ,  jq 
vai  à  la  MelTe  :  &  quand  j'en  fuis  reve- 
nue y  j'écris  5  fi  j'ai  à  écrire  :  je  donne  vo- 
gue à  mes  affaire^je  donne  audience  à  un  Mr. 
Thibault  ?  à  un  créancier?  à  d'autres  gens 
d'affaires  y  dont  les  uns  me  découvrent 
que  ce  Mr.  Th^lbault  efl:  un  fi'ipon  y 
qu'il  faut  pourtant  ménager,  jufqu'à  ce 
que  les  grandes  affaires  de  l'Etat  puiflem 

F  4  per* 
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permettre  à  Mr.  Fagon  de  prendre  quel- 
que connoiiTdnce  des  miennes  ^    6c  que 
je  voye    avec   lui    le  remède   qu'il   faut 
appliquer  à  ce   deTordre.     Je  d;ne  ^    je 
foupe    feule  y    ou    avec  mon  fils.    Pour 
f  ordinaire?  après  mon  dîne  ?   mon  fils  & 
moi?  nous  jouons  enfemble  au  triftrac  :  je 
caufe  avec  lui?  je  travaille?  il  me  fait  la 
leélure  :  fiir  les  quatre  ou  cinq  heures  ?  il 
me  vient  du  monde  ?  quelquefois  trop  :  à 
huit  heures  ?  tout  part  :  je  demeure  dans 
ma  folitude.  J'ai  retenu  une  fois  Mme.  de 
Barnevaly   &  Mr.   âi'jliixsrre  ;,    plus  pour 
mon  fils  que  peur  moi  :  il  eil  fi  affidu  h  me 
tenir  compajr^nie  ?  je  crois  qu'il  lui  eft  fi  bon 
qu'il  s'en  faife  une  habitude  ?  que  j'ai  grand 
foin  qu'il  ne  s'ennuie  pas  trop. . . .  Voilà , 
ma  chère  tante  ?  quelle  a  ete  ma  vie  jufqu'à 
ce  jour.  A  l'cgard  des  amis  qui  me  font 
demeiu'es  <>  ils  ne  font  pas  fort  en  état  de 
me  rendre  fervice  ?  à  la  referve  de  Mr.  Fa-* 
gon  9  fui"  lequel  je  compte  beaucoup  .•  Ci  ce* 
lui-là  me  manque  ?  il  ne  faut  plus  fe  fier  à 
perfonne.  Je  vous  mandai?  il  y  a  deux  jours, 
que  Mr.  le  Duc  de  Noailles  m'etoit  venu 
^'oir?  qu'il  etoit  entre  avec  bonté  dans  l'af- 
faire de  mon  fils  :  il  veut  bien  auffi  parler 
dô  m.a  penfion  ;  mais  il  ne  me  rafïiira  guère 
fur  le  bruit  qui  court,  qu'elles  feront  retran- 
chées 
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chees  du  tiers.  Mr.  de  Vcili^'COiir  fontient^ 
par  les  viGtes  qu'il  me  rend  ,  le  perfonnage 
qu'il  vous  a  montre  dan-?  ce  qu'il  a  eu  Thon- 
neiir  de  vous  écrire  :  je  l'ai  toujours  recon- 
nu pour  un  fort  honnête  homme.  Mon  fils 
^&  moi  vivrons  avec  Brmdi  comme  avec 
notre  enfant  :  c'eft  ainfi  que  je  fais  moa 
projet. 

Mr.  le  Maréchal  iHavcniYî  me  fît  aller 
dVwitorite  ?  il  v  a  quelques  jours  ^  chez 
Madame  de  B^^rri  :  je  m'adrefiai  à  la  pau- 
vre diAvaife  :  je  demandai  un  moment  où 
toute  la  France  nV  feroit  pas  :  je  l'obtins  : 
j'y  fus  une  minute  :  on  me  traita  honnêîe- 
înent:  je  fortis  delà^  hors  de  moi  5  trem- 
pée de  lueur  5  &  dans  une  agitation  >  qu'il 
vous  efl  plus  aife  de  comprendre ,  qu'à  moi 
de  l'exprimer.  Je  conçois  vos  raifons?  ma 
chère  tante  ?  pour  que  je  n'aille  point  encore 
à  St.  Cyr.  :  je  les  avois  devinées:  mais  la 
Ducheiïe  de  NoaVles  ne  fera  pas  en  état  d'y 
aller ,  quand  même  vous  le  lui  permettriez, 
qu'elle  ne  foit  accouchée  ^  à  moins  que  la 
jaloufle  ne  lui  fît  trouver  des  forces.  Il  me 
pafîè  une  'chofè  par  la  tête  9  qu'il  faut  que 
\Q  vous  dife  :,  malgré  la  longueur  de  cette 
lettre:  ne  feroit-il  point  pofiîble^  que  je 
trouvalTe  aux  environs  de  St.  Cyr  une  cham- 
bre ?  quand  ce  feroit  dans  nne  maifon  de 
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payTan  y  je  ne  m'en  foiicierois  pas  9  pour* 
vu  qu'elle  pût  paiFer  dans  le  monde  pour 
une  maifon  de  campagne  ^  où  f  irois  pren- 
dre Tair  ;  il  ne  feroit  pas  naturel  que 
vous  me  refufaffiez^  dans  le  voiflnage  > 
l'entrée  de  St.  Cyr  :  j'y  ferois  plus  ou 
moins  9  félon  qu'il  vous  conviendroit  : 
ëz  perfonne  alors  ne  feroit  en  droit  de 
fe  plaindre.  Quand  on  a  vécu  avec  hs 
gens  9  on  les  devine  fans  qui's  parlent  : 
il  y  a  trois  jours  >  que  je  difois  à  Mme. 
de  DangCiiu  tout  ce  que  vous  m'écrivez 
fur  les  pendons  que  vous  faites.  Je  ne 
ferois  pas  à  portée  de  parler  à  Mr.  de 
Caumartin  9  quand  il  feroit  en  état  ?  luiy 
de  m'entendre  :  mais  il  n'y  eft  pas  :  il 
eft  du  nombre  de  ceux  qui  ont  été  re* 
merciés  :  il  eft  :»  à  ce  que  j'ai'  ouï  dire  y 
fort  mal  dans  fes  affaires  :  Mme.  de 
Dangeau  fe  feroit  volontiers  chargée  de 
le  toucher.  Je  vous  rendrai  compte  du 
Cardinal  de  Rohan  ,  dès  que  je  l'aurai 
Vu:  je  vous  allure  d'avance ^  qu'il  fera 
ce  que  vous  defirez  y  s'il  lui  eft  poffible. 
Mme.  de  Barneval  eft  fort  incertaine  fur 
fa  penfion  ;  c'eft  l'état  ou  nous  fommes 
tous  :  mais  elle  eft  fort  reconnoiflante  de 
la  charité  que  vous  avez  pour  elle.  Ce 
qui  nous  rend  fans  reflburces  ?  c'eft  que 

nous 
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nous  fommes  un  nombre  de  gens  y  hon- 
nêtes-gens à  la  vérité  »  pleins  de  probité  > 
d'honneur  ?  mais  de  la  vieille  Cour  >  mais 
bons  à  rien.  Je  ne  répons  point ,  ma  chè- 
re tante  ^  à  la  un  de  votre  lettre  :  cel- 
le-ci n'efi:  que  trop  longue  .•  &  je  vous  con- 
feille  d'en  reprendre  la  ledlure  y  autant  de 
fois  que  vous  avez  été  à  m'écrire  la  vôtre. 
Bien  des  gens  s'adrefTent  à  moi  pour  fça- 
voir  de  vos  nouvelles  :  de  ce  nombre  font 
quelques-uns  de  mes  Maréchaux  ?  entre 
autres  le  Maréchal  de  Tallard. 

RÉPONSE. 

J'Ai  à  répondre  à  deux  de  vos  lettres  9 
ma  chère  nièce  ^  l'une  du  i.  ^de  ce 
mois  y  &  Tautre  du  6.  Il  y  a  deux  projets 
dans  la  première  ,  aflez  extravagans  :  l'un 
regarde  mon  logement  ici  y  &;  l'autre  5  la 
maifon  de  plaifance  que  vous  voulez  pren-» 
dre  dans  le  village  de  St.  Cyr.  Le  pre- 
mier auroit  de  plus  grandes  incommodi- 
tés que  celui  où  je  fuis  :  ce  n'eft  pas  la 
peine  de  vous  l'expliquer.  Quant  au  fé- 
cond y  il  ne  feroit  peut-être  pas  impôt 
fible  d'avoir  une  chambre  à  Trianon  ,  ou 
à  la  Ménagerie  .•  mais  comment  nous 
joindrions-nous  ?  Il  faudra  y  penfer  au 
F  6  Prin- 
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Priiitems.  Je  fuis  très  contente  de  la  def- 
cription  ;  elle  elt  mêlée  de  fblitude  &  de 
compagnie  :  cet  endroit-îà  me  paroit  à 
fonhait.  On  dit  que  Mr.  Fjgon  eil  très- 
accupe  :  je  crains  qu'il  ne  piiifFe  vous  don«- 
ner  le  fecours  dont  vous  avez  befoin.  Mr. 
le  Maréchal  d'Har cours  a  bien  fait  de  vovs 
faire  aller  chez  Mad.  de  Berri  :  car  y  après 
tout  9  vous  lui  devez  être  obligée  de  votre 
logement  :  il  ne  faut  pas  mettre  fa  gran- 
deur d'ame  à  être  ingrate.  Je  voudrois  que 
vous  puiïîe^.  obtenir  qu'on  vous  changeait 
de  voifins  :  il  efl:  trille  d'ecre  entre  des- 
elpiegles  &  de  beau^-efprits. 


LETTRE    LXXV, 

Dr  Mad.  de  Caylus»  ' 

CE  n'etoit  pas  fans  quelque  foupçon^ 
du  jugement  que  vous  avez  porté  de 
mes  deux  projets  y  que  je  vous  les  avois 
coniiés  :  non  5  que  je  ne  les  cruiTe  moi- 
même  très  raiionnables  ?  mais  parla  con--*^' 
noilfance  que  j'ai  de  cet  oubli  de  vous- 
même  ,  d\m  roté }  &  de  cet  eiprit  de  Nc-^ 
ron  s  d^  l'autre.  Cependant  y  ma  chère 
îia.iite  »  v©i  S/Cf)TXV£U-.^  que  j,e  pourrai  aller 
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à  la  Ménagerie  ?  ou  à  Triaiion.  Pourquoi 
nie  remettre  au  Priateins  ?  Hé  !  l'hiver 
nie  tuera  ?  avant  que  je  pullFe  profiter 
de  la  belle  faifon.  Il  ed  vra-i  que  Mr. 
F'dgon  elt  fort  occupé  &  que  mes  affaires 
en  ibufïrent  :  mais  c'eft  pourtant  mon  bel 
endroit.  Mir.e.  de  Vangeau  n'eft  point 
malade  :  j'ai  pafle  le  jour  chez  elle.  Le 
Maréchal  de  Villcrai  m'avoit  envoyé  de- 
inander  hier  au  foir  y  fl  je  vonlois  lui  don- 
ner à  diner  ^  ou  me  trouver  chez  Mmo. 
de  Ddn:(eau.  Ha  !  bon  Dieu  i  m'écriai- 
je  3  lui  donner  à  dmer  !  je  ne  mis  pas 
Il  foce  .•  il  nV  a  point  de  co mparaifon  > 
entre  en  recevoir  ou  en  donner  :  j'irois 
à  quatre  pattes  pour  éviter  ce  dernier 
inconvénient  3  dulTai-ie  y  faire  la  plus  mé- 
chante chère  du  monde.  J'ai  donc  été  au 
rendez-vous.  On  ne  veut  point  à  Charen- 
ton  de  la  fille  de  Mme.  de  Bùrneval.  Mme. 
de  Valette  elr  hors  d'arTaire  ;  j'en  (iiis  ra-r 
vie  s  &  pour  elle  ,  &  pour  fa  fâmil'e  : 
elle  a  cpelques  vues  pour  notre  Régi- 
ment. Je  n'aurois  jamais  cru  avoir  uil 
fnivenir  tendre  pour  Bdi; ou  9  vous  me 
Pavez  infp'iré.  Pour  le  frère  de  Mme.  de 
G  tupi  0^2  5  il  ne  nf  étonne  pas  y  il  a  raifon. 
Qu'il  feroit  aimable  de  vivre  avec  de 
telles   gens  î  que  ceux  qu'-jn  trouve  ici 
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LETTRE    LXXVI. 

DE   Mad.  de   Catlus 
A  Mad.  de    Glapion. 

IL  efî:  vrai  9  Madame  >  que  la  durée  de 
la  dernière  fieVre  m'avoit  extrêmement 
inquiétée  ?  &  que  je  croyois  la  vifîte  de 
Mr.  le  Maréchal  de  Vilkroi  peu  propre 
à  rétablir  une  faute  lan guidante  :  Je  Pa- 
vois pourtant  bien  prie  de  nous  mana- 
ger :  c'ell  quelque  chofe  que  nou^  en  a- 
yons  ete  quittes  pour  un  mal  de  tête.  Je 
me  ferois  fervie  des  avis  que  vous  me 
donnez  ^  Madame  ^  fi  je  n'avois  ete  dans 
la  necefïîte  de  repondre  precifement  à  ce 
qu'on  m'a  écrit  5  &  j'ai  cru  qu'il  fàlloit  re- 
mettre cette  penfee  à  une  autre  fos.  Ce- 
pendant 5  Madame  >  J'en  fuis  bien  tou- 
chée 9  &  avec  autant  de  raifon  ^  pour  le 
moins,  que  vous  en  avez  eu  de  l'être^  d*une 
lettre  ^  011  je  faifbis  bien  naturellement 
les  honneurs  de  votre  maifon  »  comptant 
que  vous  n'avez  toutes  de  plus  grand  in- 
térêt ,  que  la  confervation  de  ma  tante  & 
fa  commodité:  ilfemble  qu'elle  en  a  de  tout 
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oppofes.  Non  ?  Madame  ?  Mr.  d^Aiixerre 
ne  vous  croit  point  de  ces  pauvres  Re- 
ligieufes  qui  s'ennuient  :  ayez  meilleure 
opinion  de  Ton  difcernement  ,  &  croyez 
que  quelqu'un  qui  m'appartient  d'aufîi  près> 
quand  il  ne  vous  auroit  jamais  vue  y  ne 
pourroit  ignorer  au  moins  une  partie  de 
ce  que  vous  êtes.  Je  crains  bien  de  n'a- 
voir pas  reçu  Mr.  votre  parent  ?  comme 
je  le  devois  :  je  ne  lus  la  fin  de  votre 
lettre  y  qu'après  qu  il  fut  parti ,  mais  j'au- 
rois  du  le  connoître  à  fa  politelTe.  On  m'a 
fîatJe  de  l'efperance  de  voir  un  jour  M'^^. 
(TAumale  à  Paris  :  que  je  ferois  aife  de 
la  tenir  un  peu  chez  moi  5  &  de  bien 
caufer  avec  elle  !  Adieu  >  Madame. 


LETTRE    LXXVII. 

DE  Mad.  de   Maintenon. 
II.  octobre  171^. 

EN  FIN  je  fuis  parvenue  à  f^^avoîr  IV-. 
tat  de  votre  fantc  y  quoique  Mr.  d'^w- 
:fe}re  ne  me  voulut  parler  que  de  votre 
beauté.  Vous  êtes  fou  vent  couchée  5  & 
VOUS  n'allez  poi^it  ea  çarcifc  ^  cnais  com- 
ment 


13^6  Lettr.  deMad.de  Maintenon 
ment    accommodez -vous    cette    fagefîe 
avec  l'impatience  que  vous   marquez  de 
faire  huit    lieues  pour  me   venir   voir  ? 
Je  ne  crois  pas  devoir  y  confèntir  :  con- 
r  fîderez  ?  d'un  autre  coté  ,  que  dès  le  mo- 
ment que  je  vous  aurai  revue  ,  il  faudra 
difputer  quelques  femaines  contre  les  au- 
tres, les  voir  à  la  fin  une  à  une  ,  &  enfuite 
toutes  à  la  fois  :  votre  confine  relèvera 
pendant  ce  temps-là  ,  &  je  ferai  toujours 
troublée  d'un  projet  de  diné  ,  de  vifites  9 
&  de  difpute  :  vous  êtes  fi  fènfee  y  que  je 
ne  faurois  croire  que  vous  penfiez  autre- 
ment que  moi.  Vous  me  direz  ?  cela  efî: 
vrai  ;  mais  je  meurs  d'envie  de  vous  voir.' 
je  vous  repondrai  que  fi  j'en  pou  vois  de- 
meurer à  vous  5   je  vous  prierois  de  ve- 
nir demain.  Je  vis  hier  Mr.  le  Maréchal 
de  Villeroi  9  plus  patiie tique  que  je  ne  Pa- 
vois vu  :  il  pleura  beaucoup  :,  &  je  pleu- 
rai  il  bien  ,  que   je  ne  fuis  pas   encore 
bien  remife  de  la  nuit  qu'il  m'a  fait  pafl 
fer  :  i\  ne  parla  point  de  votre  foupe  :  il 
n'y   etit   pas  le  moindre  badinage   entre 
nous  :  il  fut  quatre  heures  avec  moi  :  il 
efl  perfuade   qu'on  retranchera  les  pen- 
sons }  ^  croit  que  tout  ce  qui  vous  regar- 
de doit  pafTer  par  le  Duc  de  Noaitles  *, 
^    *  Alors  Fréuient.  des  Finances* 
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Mme.  de  St.  Pars  trouve  que  Mr. 
^Auxerrc  vous  reiTemble  comme  deux 
gouttes  d'eau  :  la  rellemblauce  avec  un 
bcau-frere  n'efi:  pas  fort  humiete  j  mais 
elle  eiT:  il  fenfible  5  qu'elle  ne  peut  s'en 
taire.  Vous  voyez  par  ce  trait  qu'au 
moins  Mme.  de  St.  Fars  ne  reiTemble 
pas  à  Mme.  de  Glifion. 


L  E  T  T  R  E    LXXVIII. 

De  Mad.  de  Caylus. 

C'EsT  precifement  y  parce  que  Je 
veux  aller  à  St  Cyr  »  que  j'ai  tant  de 
foin  de  ma  fante  j  d'ailleurs  je  ne  fuis  pas 
fachee  qu'on  ne  me  croye  point  en  état 
de  faire  des  vifites  :  mais  je  conièns  y 
ma  chère  tante  ;,  quoiqu  avec  peine  ^  de 
îaifTer  couler  encore  un  peu  de  temps  :  je 
veux  ce  que  vous  voulez  ?  quoiqu'il  m'en 
coûte  :  il  n'y  a  que  la  DucheiTe  de  NoaVlcs 
qui  m'embarralTe  ;  car  pour  toutes  les  au- 
tres ,  j'en  triompherois  aifémcnt  :  pour- 
rcient-elles  trouver  injulle  que  j'aye  àQS 
préférences  ?  aux  amies  la  parenté  doit 
être  une  raifon  :  aux  parentes  ?  l'amitié 
&  rattachement  particulier  ?  s'il  y  a  en- 
core 
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core  quelque  juilice  dans  le  monde.  Ce  n'e" 
toit  donc  pas  fans  raifon  y  que  je  crai* 
gnois  tant  la  viilte  du  Maréchal  de  Vdlc- 
roi  !  voilà  celles  y  que  maigre  tout  fon  mé- 
rite 9  vous  deviez  vous  retrancher  :  elles 
ne  font  plus  bonnes  qu'à  vous  tuer.  Je  ne 
veux  point  croire  encore  5  que  les  penfions 
foient  retranchées  :  cette  penfee  me  mé- 
neroit  à  àes  projets  un  peu  trop  violens  : 
à  chaque  jour  (uffit  Ton  mal ,  j'en  ai  eu  ju(^ 
qu'à  prefent  plus  que  je  n*en  pouvois  por- 
ter. Il  faut  me  confoler  par  la  reflemblance 
-flateufe  que  j'ai  avec  Mr.  <^Auxerre  :  je  ne 
crois  pourtant  pas  que  Mme.  de  Giapion 
eut  confenti  volontiers  que  vous  me  Peuf- 
fiez  écrit  ;  mais  je  vous  en  remercie  5  car 
elle  m'a  fort  divertie.  Le  Cardinal  de  Ro- 
han  vous  verra  bientôt  :  il  compte  qu'il 
y  aura  quelque  chofe  pour  Moret  :  mes 
PrincefTes  Lorraines  feront  de  leur  mieux 
auprès  de  Mad.  la  PrincelTe  de  Conti  ;  mais 
elles  me  dirent  qu*eiles  Ta  voient  trouve 
par  avance  découragée  fur  cette  bonne 
œuvre  y  parce  qu'il  lui  étoit  revenu  ?  que 
vous  n'y  vouliez  plus  rien  donner.  Mme. 
xie  Dangeau  vint  diner  avec  moi  9  il  y  a. 
deux  jours  :  elle  étoit  toute  abbatue  ,  & 
pas  encore  remife  d'une  vifite  quV^lle  avoit 
rendue  à  M^DAiviE  aux  Carmélites  ,  où 

fou 
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fon  cœiu'  avoit  fouffert.  Mme.  de  Lei^is 
efl  à  Provins.  Mon  Philo fophe  &  nion 
Brindi  font  tous  deux  affez  raifonnables  » 
chacun  en  leur  efpèce  ;  voilà  5  ma  chère 
tante  >  tout  ce  que  je  fçai  ^  ou  tout  ce 
que  je  puis  avoir  l'honneur  de  vous  écri- 
re. On  dit  que  les  pofles  font  fures  ; 
mais  la  défiance  ïqH  davantage. 


LETTRE    LXXIX, 
DE    Mad.   de   Caylus. 

CE  n'efl  9  ma  chère  tante  9  que  pour 
le  plaifir  de  vous  écrire  y  que  je  vous 
écris  :  aind  ma  lettre  fera  fort  courte  ;  je 
ne  fçai  pourtant  il  je  n'ai  point  oublie  de 
vous  dire  ,  que  j*ai  vu  le  G.  de  Rohan  ; 
qu'il  s'adreflera  ^direélement  à  la  Reine 
d'Angleterre  pour  ce  qui  la  regarde  ;  & 
qu  à  l'égard  de  Moret  9  il  fera  tout  ce  qui 
dépendra  de  lui  5  mais  qu'il  ne  fçait  encore 
de  quoi  il  fera  le  maître.  Je  continue  à  me 
bien  porter.  Je  n'ai  poiïit  vu  Mme.  de 
Vangeau  ;  je  fçai  feulement  qu'elle  efl:  en 
bonne  fanti  :  celle  de  Mme.  de  VUkttc 
2l  de  la  peine  à  revenir  9  je  pourrai  lui  ven- 
dre mon  Régiment ,  ii  elle  5  de  fon  côte  9 

peut 
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peut  vendre  fa  Charge.  J'écrirai  direéle- 
ment  à  M.  le  Duc  d'Orléans  pour  ma  pcrv* 
fîon  :  &  je  ferai  rendre  ma  lettre  par  le 
Maréchal  de  Villeroi.  Voilà  où  j'en  fuis  j 
avec  beaucoup  d'autres  chofes  peu  agréa- 
bles 5  mais  je  iiùs  contente  de  mes  enfans  y 
ôc  fort  tranquille  chez  moi.  Je  fuis  infini- 
ment occupée  de  ce  qui  fe  pafTe  à  St  Cyr  : 
je  vous  fuis  dans  toutes  vos  heures  .*  je  m'y 
traiifporte  en  efprit  .*  on  ne  s'apperçoit  ici 
en  façon  d\\  monde  d'être  dans  la  dépen- 
dance d'un  Palais  :  les  ouvriers  font  &  fe- 
ront encore  long-temps  chez  moi  :  je  luis 
toujours  dans  m.a  petite  chambre  haute  5 
accablée  par  la  quantité  de  meubles.  Je 
viens  de  recevo-r  une  vifîte  du  petit  Léger  : 
il  eft  fait  à  peindre  ;  il  mVfîure  qu'il  ell 
fort  fage  :  il  a  tout  Tair  de  dire  vrai. 
Après  la  promefle  que  je  vous  ai  faite  9 
je  n'ofe  entamer  une  autre  page. 

RÉPONSE. 

J'Ai  perdu  votre  lettre  :  MHe.    ^Au-- 
n:ah  m'afllire    qu  elle  me  va  dire  tout 
ce  qui  y  étoit. 

Je  ferois  bien  fâchée  que  le  Duc  de 
Noaiîles  vous  abandornat  ;  il  m'a  tou- 
joiiî  s  paru  vous  aimer  :  il  me  revient  de 

tous 
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tous  côtes  qu'il  efl  accable  de  travail.  Vous; 
m'aifurez  toujours  que  vous  vous  portez 
bien  :  mais  je  voudrois  fçavoir  le  d^'tail  de 
cette  bonne  fante  ^  ell  ce  que  vous  n'avez 
plus  rien  y  on  l'avez-  vous  fans  accident  ? 
N'ctes-vous  plus  foible  ?  dormez-vous  ? 
j'attens  reponfe  fur  tous  ces  articles-là. 

BrhîdcUttô  dit  qu'elle  ne  fe  fouvient 
plus  de  rien  :  fbn  mérite  palTe  celui  d?  M  - 
litard  y  Tune  prend  les  manières  &  les  im- 
prefïions  de  St.  Gyr  ^  l'autre  les  quitte.  J'ai 
reçu  ce  matin  une  lettre  de  vous.  Pourquoi 
m'annoncez -vous  d'abord  qu'elle  fera 
courte  9  vous  qui  fçavez  que  mon  unique 
plaifir  efl  de  les  lire  ?  Si  Mr.  le  Cardi- 
nal de  Rùhan  donne  quelque  chofe  à  Mo-* 
ret  y  il  faut  que  je  le  fçache.  Dites  un 
mot  à  vos  Princefies  Lorraines  y  pour  voir 
û  elles  ne  pourroient  point  toucher  le  cœur 
de  Mad.  la  Princefle  de  Conti  y  pour  ces 
pauvres  filles-là  :  ce  font  des  Saintes  qui 
meurent  de  faim  :  elle  leur  donnoit  autre- 
fois y  &  avoit  même  la  bonté  d'y  aller  :  elle 
pourroit  leur  attirer  quelques  aumônes  & 
quelques  quêtes  y  fî  l'on  en  fait  encore  à  la 
Cour  :  fi  elles  paflbient  par  Mad.  la  Du- 
chelfe  de  Vcntcidour  ,  nous  y  aurions 
quelque  crédit  :  il  faudra  que  ce  Couvent- 
là  fe  lepare  ^  fî  la  charité  n'en  prend  foin. 

Fai- 
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Faites-moi  Içavoir  ?  je  vous  prie  ^  oii 
Ton  en  qÛ  ponr  les  penfions  >  (3c  ce  que 
vous  aviez  du  Roi.  Mr.  le  Maréchal  de 
Villeni  efl  un  bon  ami  :  il  faut  ,  ma 
chère  nièce  ,  s'accommoder  au  tems  ; 
il  y  a  plus  de  fageile  à  cette  conduite  > 
que  de  lîchete.  C'eft  beaucoup  ^  que  vous 
foyez  contente  de  Mrs.  vos  enfans  :  car 
c'eft  -  là  le  fenfible. 

Vous  me  repondez  bien  froidement  fiir 
Mme.  CiO  :  y  auroit-il  quelque  chofe  qui 
vous  auroit  feparées  ?  Je  ne  vois  plus  en  elle 
que  fa  douceur  9  fa  bonté  y  &:  l'attachement 
pour  tout  ce  que  nous  avons  le  plus  aimé. 


LETTRE    LXXX. 

De   Mad.   de  Caylus. 

IL  y  a  quelque  chofe  de  bien  terrible 
dans  Tair  >  il  en  faut  convenir  :  com- 
bien d'obftacles  pour  tout  ce  qui  peut  fai- 
re plaifîr  aux  gens  raifonnables  ?  Le  Roi 
d^Angleterre  caufe  ici  de  grandes  inquié- 
tudes à  ceux  qui  font  véritablement  dans 
(hs  intérêts  9  quoique  l'Ecofie  foit  comme 
en  fureté  pour  lui  >  &  que  ^  par  la  difpofi-» 

tioii 
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tîon  du  Camp  du  Duc  dî^ Argile  y  il  nepuif^ 
fe  ^  à  ce  qu'on  dit  >  fortir  d'où  il  cil  y  qu'il 
ne  retrouve  entre  deux feux^  tant  le  Com- 
te de  Marr  le  tient  ferre.  Mais  les  Provin-* 
ces  d'Angleterre  ,  qu'on  difoit  être  foule- 
vees  ï  ou  prêtes  à  fe  foulever  ?  ne  le  font 
point  :  &;  vous  fçavez  mieux  que  moi  > 
puifque  vous  avez  vu  la  Reine  ,  la  belle 
aftion  qu'a  faite  le  Duc  d'Ormond  de  ne 
vouloir  être  fuivi  de  perfonne  6c  de  s'ex- 
pofer  feul  à  defcendre  dans  un  pays  enne- 
mi. Ce  qu'il  efi:  devenu  3  auiTi-bien  que  le 
Roi  d'Angleterre  y  depuis  qu'ils  fe  font 
embarques ,  voilà  notre  fiijet  de  crainte. 
Les  Anglois  qui  font  à  Paris  dans  les  inté- 
rêts du  Roi  Jacques  5  fe  plaignent  du  peu 
de  fecret  de  St.  Germain  y  ôc  les  foupçons 
contre  MidUton  font  tels  qu'ils  ont  tou- 
jours ete  y  quoiqu'un  dé  fes  entans  ait 
ete  arrête  par  l'ordre  de  Mr.  le  Duc  d'Or- 
léuns  y  comme  il  alloit  pafler  en  Angle- 
terre pour  fuivre  le  Roi  fon  Maître.  Voi- 
là y  ma  chère  tante  y  tout  ce  que  je  fçai  > 
&  que  je  tiens  de  Mme.  de  Villette  y  qui  y 
maigre  fon  état  y  eil  très-bien  informée  .• 
elle  avoit  vu  le  matin  Bolingbrock  ,  qui 
paroît  faire  fes  adieux  dans  Paris  y  pour 
en  fortir. 

On  dit    que  Mr.   Vefmarets  efl:  atta- 
que 
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que  pour  i6ooooD  livres  ?  qui  ont  été 
employées  fans  les  fonnalites  requifes. 
L'argent  le  reflerre  plus  que  jamais  :  i'ai^ 
faire  eiè  û  {L-rieufe  >  qu'il  n''y  a  û  grand  6c 
Cl  petit  ,  û.  éclairé  &  fi  imbécille  ^  qui  ne 
fuit  dans  la  conllernation. 

La  pauvre  la  Jonchamp  me  ferre 
le  cœur  :  le  procédé  noble  de  foa 
mari  mériteroit  une  autre  récompen- 
fe. 


LETTRE    LXXXL 

Da  Mad.  de  Maiî^tenon"- 
Zy  octobre  1715. 

JE  ne  faurois  croire  que  le  Duc  de 
Noaillcs  vous  abandonne  y  à  moins  que 
je  n'en  voye  une  plus  grande  certitude  :  il 
me  paroit  vous  aimer  >  il  efl:  honnête 
homme  j  il  faudra  voir  l^Q&t  de  la  Ré- 
gence. Mr.  le  Maréchal  de  VilUroi  in- 
fiRa  bien  lur  ce  qu'il  faut  que  ce  folt  lui 
qui  entre  dans  toutes  vos  affaires  y  & 
qu'il  feroit  fiché  avec  raifon  9  fi  d'autres 
s'en  méioient. 

Mr.   d'Auxerre  m'ayoit  dit    que   vous 

n'a- 
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n'aviez  que  dix  mille  francs  de  vos  pen^ 
fions  5  &  le  compte  que  vous  m'en  en 
voyez  9  me  dit  feize  mille  francs.  J'ai  re- 
çu une  grande  lettre  de  Mme.  de  Dun^ 
geau  }  &  une  peinture  bien  naturelle  de 
Ion  état  :  je  crains  toujours  qu'^elle  ne 
perde  bientôt  fon  mari  ,  6c  que  vous  ne 
la  perdiez  enfuite.  Elle  m'ccrit  qu  elle  va 
aux  Carmélites  >  &  qu'elle  y  attaque  le 
JanfJaifme  .*  mandez  moi  fi  elle  ne  me 
trompe  point  .*  elle  fe  fait  un  grand  plaifir 
<ie  la  folitude  qu'elle  projette  avec  vous  : 
elle  a  grande  raifon  ;  elle  envie  le  bonheur 
des  Evêques  qui  me  voyent  ^  &  je  ne  fçai 
pourquoi  je  me  fuis  embarquée  à  cette  di- 
flinction  j  mais  j'efpère  qu'il  y  en  aura  peu 
qui  en  abuferont.  Elle  finit  fa  lettre  par 
des  alTurances  d'amitié  ^  toutes  pleines 
d*efprit  ^  &  de  l'agrément  qu'elle  met  en 
tout.  Je  n'ai  pas  le  cœur  romanefque ,  mais 
je  fçai  bien  f  aimer  tendrement.  J'ai  reçu 
auffi  une  lettre  de  Mme.  de  Levis  ,  qui 
me  paroît  ne  point  entendre  raifon  fiir  ce 
que  je  ne  la  veux  point  voir  :  remerciez 
la  bien  ?  je  vous  en  conjure  ,  de  tout  ce 
qu'elle  me  dit  d'obligeant  ,  &  que  je  crois 
îlncère.  Toutes  ces  vifites  troublent  fort 
ma  paix  :  je  n'ai  pu  m'empêcher  ^  dans  les 
commencemens .,  de  faire  quelques  excep- 
L^n.  Tom.  VL  G  ti ons  i 
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tions  ;  ceux-là  y  veulent  revenir  9  les  au- 
tres me  preiTent  :  il  y  en  a  parmi  ^  que 
je  ferois  fort  aife  de  voir  j  mais  de  la  ma- 
nière dont  tout  cela  tourne  y  je  ne  goûte- 
rai pas  allez  le  repos  de  la  folitude. 

LETTRE    LXXXII. 
D  27.  octobre  1^1  <;, 

JE  me  hâte  de  repondre  à  votre  lettre 
d'hier  y  ma  chère  nièce  ,  à  caufe  des  in- 
térêts des  pauvres  filles  de  Moret.  Il  n  ell 
point  vrai  que  je  ne  veuille  plus  leur  rien 
donner.  Si  la  grande  PrincefTe  6c  Mr.  le 
Cardinal  de  Rohan  pouvoient  leur  aOem- 
bler  2000  liv.  j'en  donnerois  volontiers 
3000.  Il  faudi'oit ,  en  ce  cas-là  ^  que  les 
aumônes  paiTallent  par  la  PrincelTe  ?  qui 
a  quelques  Domeftiques  qui  connoiflent 
cette  maifon-là  :  elle  s'accoutumeroit  à 
en  entendre  parler  ;  &  à  ma  mort  9  il 
efl  vraifemblable  qu  elle  ne  les  abandon- 
neroit  pas,  Conduifez  bien  cette  affaire  y 
vous  avez  de  bons  négociateurs. 

Je  vous  prie  de  me  mander  »  s'il  eil 
vrai  que  Mr.  le  Duc  d'Orléans  ait  rete- 
nu loooo  liv,  de  penfion  far  la   Charge 

de 
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de  premier  Médecin  ,  pour  les  donner 
à  Mr.  Fagon  avec  Ton  habitation  au  Jar- 
din des  Simples.  Si  le  feu  Roi  fçait  ce- 
la 9  il  l'aura  fort  approuvé. 


LETTRE    LXXXIII. 
171Î. 

IL  ne  faut  pas  fe  rendre  fur  la  Princefie 
de  Coati  :  il  faut  tlcher  de  fçavoir  au 
vrai  ce  que  nous  donnera  le  Cardinal  de 
Rohan  ;  je  penfe  ?  qu'il  compte  bien  y 
qu'en  lui  demandant  cette  nouvelle  grâ- 
ce y  je  lui  remets  toutes  celles  qu'il  me 
faifoit  aux  Communions  du  Roi.  Vous 
mettez-vous  encore  en  peine  d'entendre 
dire  que  j'ai  la  fîeVre  ?  n'y  êtes-vous 
point  accoummee {depuis  plus  de  dix  ans? 
Ma  fanté  efl:  toujours  la  m^me  y  excepté 
que  je  fiiis  dIus  foibie  qu'à  Tordinaire  y  i3c 
fouvent  dans  mon  lit.  J'ai  vu  le  Duc  de 
Noailles  :  je  lui  ai  fait  vos  remercimens  : 
je  l'ai  prié  de  revenir  le  plus  tard  qu'il 
pourroit  ;  &  cela  y  bien  fincérenient,  car 
je  vous  avoue  que  toutes  les  triftelfes  me 
font  grand  mal  y  en  me  remettant  devant 
les  yeux  ce  que  je  voudrois  oublier.  J'ai 
G  2  une 
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une  cnriofite ,  que  je  vous  prie  de  fatisfai- 
re  en  confiance  :  efl-il  vrai  qu'il  n'y  ait 
plus  perfbnne  au  logis  du  Maréchal  d'ffar- 
court  ?  fi  cela  eft  >  on  n  a  que  faire  d'a- 
voir une  bonne  tête. 

Pourquoi  laiRez-vous  venir  votre  ne-t 
veu  ici  ?  Tâchez  de  me  faire  oublier  ;  & 
fî  vous  vous  le  mettez  bien  dans  la  tête  > 
vous  y  parviendrez. 


LETTRE    LXXXIV. 
Ce  7,  Novembre  171^. 

VEnez  y  puifque  vous,  le  voulez  ab- 
folument  :  mais  après  vous  y  je  vois 
venir  Mme.  de  Mailli  9  Mme.  de  ViU 
hue  -i  <k  Mme.  d'^Aubîgne,  Je  vis  hier 
Mr.  le  Duc  du  Maine  :  vous  m'annon- 
cez Mr.  le  Cardinal  de  Rohan,  La  Rei- 
ne d'Angleterre  m'a  écrit  qu'elle  vien- 
droit  au  premier  jour  ',  le  Maréchal  de 
Villeroi  me  prefle  tout  de  nouveau  :  en 
vérité  y  ma  chère  nièce  y  ce  n'eft  pas 
une  retraite  ,  ni  une  vie  tranquille  ^  cha- 
que vifite  me  rend  toute  Tamertume  de 
la  Cour  paflee  y  &  de  la  Cour  preTente. 
Je  (lus  bien  affligée  de  voir  tant  d'enne- 
mis 
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mis  au  Duc  de  Noailîes.  Je  fuis  charmée 
que  Mr.  de  Bonrepaux  foit  du  Confeil  : 
je  le  ferois  davantage  5  s'il  pouvoit  y  fai- 
re du  bien.  AfTurez  Mr.  Fagon  de  mon 
ellime  ?  de  mon  amitié  ^  de  ma  recon- 
noiffance  éternelle. 


LETTRE    LXXXV. 
Ce  II.  Novembre  1715. 

J'Ai  vu  Mr.  le  Cardinal  de  Rohan  9 
qui  ne  m'a  point  fait  de  mal  :  il  n'in- 
Ipire  &  ne  refpire  que  la  douceur  y  la 
paix  ,  &  prefque  la  joie  :  je  fentois  fa 
vertu  ,  fon  courage  >  fon  Honneur  ^  &  il 
me  fembloit  entretenir  toutes  les  perfon- 
nes  qui  lui  appartenoient.  J'appris  hier  au 
foir  5  en  parlant  de  lui  »  que  notre  Su- 
périeure ?  Mme.  de  Vertrieux  9  lui  de- 
mande quelquefois  des  grâces  ^  &  qu'il  les 
accorde  avec  trop  de  honte  ;  je  crains 
qu'elle  n'en  abufe  :  rien  de  plus  indifcret 
que  les  plus  difcretes  Religieufes. 

Remerciez  Mr.  d^Aiixerre  de  ce  qu'il 
a  fait  pour  Mme.  P...  n.  Jai  écrit  à  Mme. 
de  Dangeau  y  qui  m'a  paru  le  deTirer.  Ne 
me  laiifez  rien  ignorer  y  je  vous  prie  9 

G  3  de 
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de  tout  ce  qui  regarde  le  Chev^alier  de 
St.  George  ^  &  tout  ce  qu'il  a  fait  ;  je 
fens  bien  la  manière  dont  il  enufoit  pour 
moi  en  toute  occa/ion.  J'attens  de  vos 
nouvelles  fur  le  voyage  y  auquel  j'ai  cou-» 
fenti ,  &  qui  me  fait  trembler  pour  votre 
lante.  Adieu  »  ma  chère  nièce. 


LETTRE    LXXXVI. 

De  Mad.   de   Caylus. 


L 


Es  forces  de  Mme.  de  Dangeau  re- 
viennent lentement  :  mais  je  me  fîat-. 
te  encore  que  nous  ferons  notre  voyage  9 
&  pourvu  que  nous  foyons  toutes  deux  en 
état  de  marcher  ?  nous  lalfferons  ce  qui  ne 
nous  pourra  fiiivre ,  puifqu'après  leur  en 
avoir  fait  la  propofition?  elles  ne  feront 
en  aucun  droit  de  fe  plaindre. 

Mme.  de  Violette  eft  bien  mal:  elle 
fe  confeda  hier:  elle  eil  tant  Ibit  peu 
mieux  ce  matin.  Perfonne  n'entre  dans  fk 
chambre  que  fes  gens  pour  la  fervir  y  à^s 
Médecins  >  &  Monfieur  de  St.  Sulpics  y  ou 
fonConfefTeur  5  car  cène  fut  pas  lui  qui 
la  confefla  hier  ^  mais  un  autre  Prêtre  «le 
la  Paroille.  On  la  laigna  du  pied  après  fa 

con- 
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confefïion  9  ce  qui  parut  la  foulager  :  elle 
fut  jufqu'à  minuit  allez  bien  ^  le  relie  de  la 
nuit  n'a  pasj  été  de  mcnie  ?  mais  depuis  le 
îîiatin  elle  efl  mieux. 

C'efl:  aujourd'hui  le  neuf  de  la  petite 
vérole  da  Marquis  de  Villeroi  >  &  il  efl 
bien  :  fa  tante  la  Reiigieufe  l'a  aulTi  :  ce 
qui  afflige  fort  ce  pauvre  Maréchal  y  qui 
croit  y  après  ce  qu'il  vient  de  perdre  y  que 
tout  lui  va  manquer.  Mme.  de  Fra- 
co.ncil  étoit  hier  tout  -  à  -  fait  hors  d'af- 
faire. 

Je  vous  envoyé  y  ma  chère  tante  y  les 
bonnes  nouvelles  d'Angleterre  bien  dé- 
taillées par  Mr.  de  Dangcau,  Il  eft  fî  rare 
de  trouver  de  quoi  fe  rejouïr  3  qu'il  n'en 
faut  pas  perdre  l'occaiion. 

Quoi  que  Léger  vous  ai  pu  dire  de  la 
pdleur  de  mon  vifage.  y  je  me  porte 
pourtant  afTcz  bien.  Je  fortis  hier  pour 
Mme.  de  ViV.etu  y  &  de-là  chez  Mme." 
de  Ddugeju  y  où  je  ne  vis  que  gens  que 
j'étois  bien  aife  de  voir  y  Mme.  de  Levis  9 
Mmes.  dEfpinoi^  &  de  Rem irem ont  y  qui  y 
ne  m"* ayant  point  trouvée  chez  moi  y  me 
'^'inrent  chercher  là  y  Mme.  d^Elbœuf  y 
Mme.  de  Pompadour.  Notre  joie  de  nous 
retrouver  ne  fut  pas  (ans  regrets  y  ni 
(ans  parler  de  vous  ,  ma  chère  tante  : 
G  4  Mme. 
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Mme.     de    Da-:geau    s'amufe    beaucoup 
avec  fa  petite  iîile  :  fî  elle  ofoit  ,  elle  ne 
fortiroit    point    de    defllis    (es     genoux. 
Adieu  y  ma  chère  tante. 

iri  I  ■■  ■  .■■...  I  !■     I       >    I  ■ 

LETTRE    LXXXVII, 

Db  Mad.  de  Màintenon. 

LA   vifîte   de   Bolinghrolee  me  paroît 
moins  convenable  à  l'état  de  Mme, 
de  Villctîc  >   que  celle  de  Mr.  de   G^r- 

Voilà  Mr.  Defmarets  dans  un  étrange 
état  !  il  me  fait  grand  >  pitié  ^  &  ne  m'en 
feroit  guère  ,  s'il  étoit  à  Maillebois  en 
repos  f  comme  il  y  a  dé;a  été.  Je  fuis 
en  peine  du  Marquis  de  ViUeroi  :  il  me 
femble  que  nos  affligions  nous  rendent 
plus  fenfcbles  à  celles  de  nos  amis. 

«H  II  ■  ■■11.11  I  II  — ^»— Mi— > 

LETTRE    LXXXVIIL 

De   Mad.    de  Caylus. 


E 


Nfin  3  ma  chère  tante  y  nous  avons 
réfblu  9  Mme.  de  Vangeau  >   Mme. 

de 
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de  Levis  &  moi  5  de  partir  Jeudi  matin 
pour  avoir  Fhonneur  de  vous  voir  :  je 
ne  fais  point  mention  de  Mme.  à'O  par- 
ce que  je  fuis  prefque  perfuadee  qu'elle 
aura  >  ou  Tes  grandes  vapeurs  ?  ou  quel- 
ques médecines  qui  l'en  empêcheront  :  je 
le  lui  propofèrai  pourtant.  Quant  à  moi> 
je  fors  des  obilacles  que  je  pouvois  crain- 
dre :  maigre  de  il  heureufes  apparences^ 
je  ne  laifï^rai  pas  d'envoyer  encore  Mer- 
credi un  exprès  vous  porter  la  confirma- 
tion de  notre  voyage.  Le  pauvre  Mr. 
de  Vdlcroi  va  verfer  ,  dans  votre  fein  y  Ton 
renouvellement  de  douleur  j  &  voilà  ce 
que  votre  deftinëe  &  votre  bonté  vous 
font  avoir  de  vos  amis  !  Pour  moi  9  ma 
chère  tante  >  je  vous  déclare  que  ce  fera 
contre  ma  volonté  6c  mes  reTolutions  y  d  je 
fais  autre  chofe  que  de  me  réjouir  de  votre 
vue.  Si  je  pouvois  5  en  me  moquant  des 
bons  cœurs  5  endurcir  le  mien  ! 

Mr.  de  Bonrepaiix  fera  fon  devoir  pour 
Mr.  de  Goulher  :  j'attens  fes  ordres  pour 
faire  agir  Valincourt  auprès  de  Mr.  le 
Comte  de  Toidoufe,  On  m'interrompt  , 
ma  ^hère  tante. 


G  î      '  L  E  T. 
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LETTRE    LXXXIX. 

Ce  12.  Novembre  1715. 

NE  vous  apercevez  -  vous  point  ,  ma 
chère  tante  y  qu'il  y  a  bien  Icng- 
tems  que  je  n'ai  eu  de  vos  nouvelles  ? 
Tout  m'abandonne  :  Mme.  de  G'aiiori 
même  &  Mlle,  à' Aumah  ne  m'écri- 
vent plus.  Je  fçai  que  vous  eûtes  hier 
la  vifite  de  Mr,  le  Cardinal  de  Rohan  y 
&  j*ai  une  grande  impatience  de  le  voir 
depuis  :  j'efpere  qu  il  ne  vous  aura  pas 
tant  fait  de  mai  que  d'autres  que  vous 
avez  reçus  :  il  vous  aura  dit  ce  qu'il  veut 
faire  pour  Moret:  Mme.  la  PrincefTe  de 
Conîi  donnera  cinq  cens  francs  y  parlera  à 
Mr.  le  Duc  d^OrUans  y  pour  tirer  quelque 
chofe  de  lui ,  ce  qui  m.e  fait  efpercr  que 
nous  parviendrons  à  faire  la  fomme  que 
vous  croyez  qui  fuffit^  pour  que  ces  pau- 
vres filles  ne  fe  feparent  pas. 

Le  marche  de  mon  Régiment  efi:  con- 
clu y  mais  de  parole  feulement ,  le  jeune 
homme  qui  Tacheté  a  befoin  d'une  procu- 
ration qu'il  faut  aller  chercher  en  Bre- 
tagne, 

LET. 
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LETTRE     XC 

Ce  i6.  Novembre  171 5'. 

ENfin  notre  voyage  eil  arrête  pour  la 
femaine  prochaine  y  parce  que  fui- 
vant  votre  confeil  &  la  bonté  que  vcJus 
avez  de  vouioir  bien  avoir  égard  aux  em- 
preflemens  de  nos  chères  Dames  >  nous  fe- 
rons notre  première  vifite  en  corps:  la 
DacheiTe  de  Noaiies  même  en  fera  y  mai- 
gre Ton  énorme  grolleur  ;  mais  nous  cou^. 
cherons  aux  environs  de  St.  Cyr  en  faveur 
de  la  femme  groile  &  de  PhémorrhoilTe  9 
c'efl:  ce  qui  fait  que  je  ne  puis  encore  vous 
mander  precifément  le  jour.  La  petite  de 
Courcillon  eft  fans  f.eVre  :  ce  qui  me  fait 
un  grand  foulagement  :  je  craignois  beau- 
coup :  que  cette  conlblation  ne  fût  enlevée 
à  notre  amie.  Il  n'y  a  point  de  nouvelles 
du  Roi  d'Angleterre  :  tant  mieux  j,  puilque 
c*eft  une  marque  que  fon  trajet  fe  fait.  Je 
vous  ferois  mal  le  détail  de  tout  ce  qui  fè 
dit  ^  &  je  fçai  qu'il  vous  fuffit  de  fçavoir 
€n  gros  que  iès  affaires  vont  bien.  J'ai  été 
bien  foulage'e ,  ma  chère  tante,  de  rece- 
voir dçux  de  vos  lettres  tout  à  la  fois  :  je 

G  6  fuis 
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fuis  bien  aife  que  vous  foyez  contente  de 
notre  Cardinal  .•  ed-ii  pofTible  que  celui- 
là  foit  nôtre  y  &  que  l'autre Il   faut 

fe  taire  y  mais  en  effet  le  Cardinal  de  Ro- 
han  mérite  d'hêtre  vôtre.  Je  vous  envoyé 
une  lettre  de  Mr.  de  Frejus  :  il  me  vient 
voir  de  temps   en  temps;  il  me  femble 
aufîi  qu'il  efl:  à  nous.  Pour  le  pauvre  Mr. 
de  Vill^roi  j  àts  qu'il  a  un  jour  y  il  le  don- 
ne >  ou  à  Mme.   de  Dangcau  y  ou  à  moi  : 
il  efl  comme  une  ame  en  peine.  Je  garde 
votre  compliment  à  Mr.  Fagon  pour   la 
première  vifite  qu'il  voudra   bien  que  je 
lui  rende  :  fon  fils  m'a  dit  qu'il  falloit  en- 
core le  laiiTer  quelque  tems.    Je  ne  crois 
pas  que  Mme.   de    ViUette  foit  fi  tôt  en 
état  de  vous  importuner  ^   &  quoiqu'elle 
ne  foit  plus    dans  un  danger    preffant  > 
c'efl  une  femme  bien  malade.  Le  Mare- 
,♦  chai  d' Hdv court  donne  fa  charge  de  Capi- 
taine des  Gardes  à  fon  fils  :  c'efl  une  gran- 
de grâce  qu'on  lui  fait  y  mais  je  le  trouve 
encore  plus  heureux  que  fon  fils.  Je  ne 
manquerai  pas  de  faire  à  M.  dUAuxerre  > 
de  votre  part?  les  remercimens  que  je  lui 
ayois  dëja  faits  d'avance  :   i!  efl  à  la  cam- 
pagne avec  mes  enfans.  Permettez-moi  > 
ma  chère  tante  ?  de  vous  reprefenter  que 
de  voir  la  Reine  d  Angleterre  p  c'efl  voir 

une 
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une  fiile  de  Ste.  Marie  y  &  que  vous  en  fe- 
rez repofee  quand  nous  aurons  l'honneur 
de  vous  voir.  A  Tegard  du  Maréchal  de 
Villeroi  ?  que  j'honore  pourtant  beaucoup, 
ce  n'eil  pas  trop  mal  fait  de  le  refulër  :  je  ne 
lui  faurois  pardonner  la  dernière  vifîte  y 
qu'il  m'avoit  promis  de  ne  pas  rendre  fî 
tragique.  Mr.  du  Maine ,  vous  faimez  : 
il  a  befoin  de  confolation  &  d'être  fortifie  ; 
c'en  eil  fait ,  il  n'y  retournera  de  long- 
temps. Vous  trouverez  fans  doute  ^  6c 
vous  aurez  raifon  ?  que  depuis  que  je  fens 
que  j'ai  la  permifïion  de  vous  voir  >  je  fuis 
fort  indulgente  pour  les  autres  :  il  eli:  vrai  ? 
ma  chère  tante  y  que  cette  efperance  met 
dans  mon  fang  un  baume  que  je  ne  con- 
noiffois  plus. 

RÉPONSE. 

Ce  17.  Novembre  171 J. 

JE  reçois  dans  ce  moment  deux  lettres  de 
vous  5  ma  ch^re  nièce  ?  l'une  du  12^ 
l'autre  du  16  ;  toutes  deux  dans  le  même 
paquet  j  j'y  vai  répondre  par  ordre.  Je  ne 
parlai  point  de  Moret  à  Mr.  le  Cardinal 
de  Rohan'^  vous  fçavez  que  je  fuis  timide 
%  deuî^ridsir,  Vous  ferez  une  grande  cha- 

ritc  9 
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rite  3  ù  vous  tirez  quelque  chofe  pour  ces 
pauvres  filles  :  l'avenir  m'inquiète  plus 
pour  elles  que  le  prefent  j  je  compte  qu'^elles 
fçauront  l'aumône  qu'on  leur  fera  >  qu'el- 
les en  feront  leur  remerciment  dire6le- 
ment  ^  6c  qu'à  ma  mort  les  Princellës  ne 
les  abandonneront  pas  t  étant  accoutumées 
à  les  foutenir. 

J'ai  toujours  eu  dans  l'efprit  ces  jours- 
ci  Mlle,  de  Courcillon  :  je  crains  que  cette 
confolation  ne  manque  à  cette  pauvre  ï^xn- 
me  3  &  que  Dieu ,  qui  eil  jaloux  ?  ne 
veuille  (on  cœur  tout  entier.  Mr.  â^Amin 
efl  bien  honnête  >  il  m'a  fait  racommoder 
un  tableau  ;  6c  quand  je  l'en  fis  remer- 
cier 3  il  fondit  en  larmes  :  larmes  de  cour- 
tifàn.  Vous  voyez  ?  ma  chère  nièce  ?  que 
je  ne  vous  avois  pas  oubliée  y  &  que  c'e- 
toit  à  moi  à  être  étonnée  de  n'avoir  point 
de  vos  nouvelles.  Eft-ce  que  vous  ne  cou- 
chez plus  à  l'Hôtel  de  Corti  y  que  vous  me 
parkz  des  environs  de  St.  Cyr  ?  Il  ne  vous 
■fàiTt  ]3as  une  médiocre  maifon. 

Le  Cardinal  >  qui  n'efl:  plus  le  nôtre  *  $ 
eft  plus  à  plaindre  que  nous.  Je  ne  crois 
pas  que  vous  fafiiez  plaifir  à  Mr.  Fagon 
de  vouloir  le  voir  :  Mr.  Boudin  vous  le  di- 
ra encore  mieux  que  moi  y  mais  il  me  fem- 

Wé 

^  Le  Cj^dinal  de  Noaillef, 
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ble  qu'il  ne  veut  voir  perfbniie.  Mr.  le 
Maréchal  d'Hur court  eiï  bien  traite  ; 
&  je  trouve  qu'il  fera  mieux  chez  lui  qu'à 
la  fuite  du  jeune  Roi.  Mr.  du  Maine  ait 
bien  à  plaindre  î  II  etoit  favori  de  fon  Roi 
&  de  fon  Perej,  &  tout  lui  manque  pre- 
fentement.*  j'efpere  que  fa  Religion  le 
foutiendra.  Je  ne  puis  penfer  à  votre  vi- 
fîte  ?  fans  fondre  en  larmes  :  que  fera-ce 
en  vous  voyant  ? 


LETTRE     XCI. 

Dz  Mad.  de  Gaylus. 

Ce  11.  Novembre  171 7. 

NOus  coucherons  toutes  à  la  Ména- 
gerie ?  ou  Mr.  Bloïiin  a  bien  vou- 
lu nous  faire  mettre  quatre  lits  :  vous 
me  direz  peut-être  >  pourquoi  pas  cinq  ? 
C'eii  que  j'ai  fuppofé  qu'il  etoit  impof- 
fible  qu'il  n'y  en  eut  pas  une  des  cinq 
qui  manquât;  &  pour  la  queftion^  que 
vous  me  faites  à  f égard  de  la  mailbn 
de  Mad.  la  Princelfc  de  Conti  ,  elle  ell 
demeublee  9  fans  quoi  j  nous  y  aurions 
M  tQutes  à  mervcilk. 

Mme. 
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Mme.  de  ViUctte  efi:  coniiderabiement 
mieux  :  Mr.  le  Cure  de  St.  Sulpice  la 
voit  de  tems  en  tems  i  &  je  n'ai  rien  à 
faire  là. 

Je  ne  fçai  aucune  nouvelle  d'Angle- 
terre :  je  fuis  inquiète  de  ce  pauvre  Roi. 
La  Reine  ne  veut-elle  donc  point  expé- 
dier fa  viiite  l  Faut  -  il  que  nous  trou- 
vions encore  des  Princes  ?  Ce  n'efl  pas 
que  je  ne  fente  que  je  lui  facrifîerois 
tout  ,  à  l'exception  de  ma  vifite  de  St. 
Cyr.  Nous  pleurerons  >  mais  il  y  a  de 
la  douceur  même  dans  ces  larmes  :  de 
plus  5  comme  il  faut  commencer  par-là  ^ 
le  plutôt  que  nous  aurons  pleure  lëra  le 
mieux.  Ma  fanté  efl:  fi  bonne  preTente- 
ment  y  ôz  je  fuis  û  peu  fure  de  fa  du- 
rée ,  que  j'ai  grand  regret  au  temps  que 
je  pers. 

Je  n'importunerai  point  M.  Fagony  & 
je  n'irai  le  voir  que  quand  ^on  fi's  &  M. 
Boudin  me  diront  que  je  le  puis  fans  Tin- 
comrnoder.  Adieu>  ma  chère  tante*  vous 
fçavoz  combien  je  vous  fuis  tendrement 
attachée. 

RÉPONSE. 


s 


I    vous   ne  venez  point  Lundi  >    n'y 
penfez  plus  :  le  beau  tems  rendra  tout 

plus 
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plus  fecile»  &  éloignera  davantage  notre 
douleur  ,  la  mienne  eil  beaucoup  plus 
fiippoitable  quand  j'ignore  tout  ce  qui 
fe  pafîe  >  &  je  vous  plains  inHniment  d'a- 
voir un  cœur  û  fenlible. 

Pai  vu  Mr.  le  Maréchal  de  Vill<iroi 
plus  tragique  que  jamais  :  il  n  a  rien  qui 
le  confble  :  Dieu  le  touchera  peut-^tre  à 
force  de  malheurs.  Mr.  le  Cure  de  St. 
SuJpice  eft  venu  ici.  L'ëtat  de  Mme.  de 
VillcîU  me  fait  pitié  j  il  croit  que  vous 
la  voyez  j  j'en  doute.  On  nous  fait  e(- 
P-'rer  ici  que  l'argent  parohra  au  mois 
Janvier  par  ce  qu'on  va  faire  fur  les 
'  o  :  je  le  fouhaite  bien  ardemment. 
Qjr  vous  êtes  heureufe  d'être  Chre- 
T:r.:  ôc  raifonnable  !  Je  vous  vois  fer- 
::  D-  .:^  &  travaillant  dans  votre  lit> 
:  •"Otre  chàife  y  environnée  de  vos 
-  j>  Ce  les  portant  à  la  vertu:  dans 
:-   iài'c^  i    je   vous   embrafle   de   bon 

UT. 


C: 
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De    m  a  d.    de    c  a  r  l  u  s. 


M 


/^^îi.   de  Vilhtît  y  que  nous  croyions 


oeaucoup  miiux  ^  a  reçj  tous 

Tes 
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f'es  Sacr::inens  ce  matin  :  je  n'en  ai  ete 
avertie  qu  après  :  j'y  ai  couru ^  mais  je 
ne  fuis  point  entrée  dans  fa  chambre ^  & 
ii  ell  vrai  que  je  ne  l'ai  pas  vue  depuis 
qu'elle  eft  11  mal.  Je  fçai  qu'elle  a  reçu 
les  Sacremens  avec  beaucoup  de  Religion? 
&  qu'elle  a  mis  ordre  à  tout  avec  un 
grand  courage  ;  elle  ei\  dans  une  tran- 
quillité &  une  foumiiïion  à  la  volonté  de 
Dieu  bienheureufe.  Ses  femmes  &  fes 
Medecin-s  9  6<.  tous  les  gens  qui  l'appro- 
chent pour  la  fervir  y  en  font  fort  édi- 
fies :  elle  n'etoit  plus  allez  accoutumée 
à  moi  y  &  nous  étions  trop  bien  enfem- 
ble  9  pour  que  j'aye  cru  néceflaire  de  la 
faire  tourmenter  pour  la  voir  :  il  me 
fuffit  qu'elle  ait  fait  tout  ce  qu'elle  de- 
voit  ,  ôi  de  témoigner  à  fon  fils  qu'il 
trouvera  en  moi  une  fœur  tendre  &  une 
amie  fidèle  :  il  viendra  chez  moi  d^abord 
pour  y  pafTer  les  premiers  jours. 

J'ai  eu  bien  du  deplaifir  &  de  l'inquié- 
tude 9  depuis  que  je  n'ai  eu  rhonncur  de 
vous  voir:  mon  fils  le  Brindi  s'etoit  fait 
une  méchante  alfaire  j  Mr.  le  Marcchal 
de  Villeroi  Ta  accommodée  :  il  ell  vrai 
que  fon  tort  clt  ancien  >  <Sc  qu'en  der- 
nier lieu  il  n'a  voit  pu  faire  autrement 
que  de  foutenir  ce  qu'il    avoit  une  fois 

avaii- 
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avance  :  il  aflnre  fort  qu'il  ell  incapable 
de  faire  à  preTent  les  mêmes  fotifes  que 
l'amii^e  palTee.  Je  vis  hier  la  DuchefTe 
de  Noailks  en  très-bonne  fante.  On  dit 
que  le  Duc  de  Noailles  efl  tranfporte  de 
joie  :  je  ne  le  vis  pas  :  il  n'étoit  ni  chez 
lui  y  ni  chez  Mme.  fa  femme.  Je  me 
trouvai  hier  en  carofTe  dans  les  rues  de 
Paris  &  dans  le  même  quartier  :  j'allai 
chez  Mr.  Dcfmarets  ?  que  je  trouvai  au 
bout  du  plus  bel  appartement  du  mon- 
de 5  très-mal  éclaire  3  feul  >  afîis  ^  par 
habitude  ^  je  crois  9  à  fon  bureau  :  Mme. 
fa  femme  etoit  en  haut  avec  deux  Gé- 
néraux 5  dont  le  Maréchal  de  Tailard 
etoit  un  :  voilà  le  monde.  J'ai  befoin^ 
pour  terminer  l'affaire  de  Mr.  de  GouU 
hère  y  de  fçavoir  quel  efl  fon  emploi  & 
dans  quel  Ueu  il  eft  ;  il  me  faudroit  auffi 
lin  Placet  ^  ou  Mémoire  ?  que  je  ferai 
donner  à  Mr.  le  Comte  de  Touloufe  par 
Mr.  de  Valincoîirty  qui  a  eu  l'honnêteté 
de  fonger  à  im  autre  emploi  9  au  cas 
que  celui-là  ne  fut  pas  conferve  >  &  ce- 
la 5  avant  que  je  lui  en  aye  parle^  J'ef- 
père  donc  d'une  façon  ou  d'une  autre  9 
que  votre  ami  Mr.  de  Goulhcre  ne  de- 
meurera pas  fur  le  pave.  Vous  n'avez 
point  mal  jnge^  ma  chère  tante  ^    de  la 

tran- 
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tranquillité  de  ma  retraite  ;  à  la  priva^ 
tion  près  d'avoir  rhonnenr  de  vous  voir  $ 
je  ferois  auiTi  contente  qu'on  le  peut  être 
dans  cette  miferable  vie 3  mais  je  ne  puis^ 
je  vous  Tavone  ?  m*accoutumer  à  cette 
privation.  Il  y  a  aufïi  le  point  des  em- 
barras d'affaires  que  la  dureté  du  temps 
augmente  beaucoup.  Il  efl:  furvenu  un 
accident  fâcheux  à  la  vente  de  notre  Ré- 
giment : 

Vouloir  ce  que  Dieu  veut  y  ejl  la  feule  fcience» 
Qid  nous  mette  en  repos. 

Il  m*a  donné  un  efprit  aflez  tranquil- 
le ^  &  un  cœur  un  peu  trop  tendre  pour 
les  gens  que  j'aime.  Je  fuis  contente  de 
mon  fils  aine  :  c*efi:  un  honnête  homme 
ôi  un  aimable  ami.  Je  vois  fouvent  ?vlme. 
de  Davigeauy  &  ce  m'efi  toujours  lui  nou- 
veau plaifîr. 

LETTRE    XCIII. 

De  Mad.de  Maintenon. 

Ce  i^.  Décembre  171^. 


j 


E  reçois  en  ce  moment  votre    lettre 
d'hier  &  la  nouvelle  Déclaration  .*  on 

en 
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n  jugefa  par  le  fucces.  Je  vous  écri- 
is  dès  hier ,  &  ma  lettre  ira  à  vous  par 
^Ir.  de  GidgnonvilU  ?  &  pour  caufe.  Briti" 
i  deviendroit  -  il  Fermier  gênerai  ?  Rien 
Le  doit  plus  furprendre. 

Quand  vous  vous  trouverez  dans  cette 
ompagnie  ?  dont  vous  m'avez  parler  di-^ 
es-lui  que  j'y  voudrois  être.  Je  fuis  fi* 
hee  de  ce  que  notre  Cardinal  fouffre. 

Ce  17.  Bécembrâ.  Pourquoi  vois  -  je 
me  lettre  de  Mme.  de  Daugeau  y  &  rien 
le  vous  ?  J'ai  vu  ce  matin  Mr.  Blouin  % 
[ui  m'a  apporte  de  la  part  du  jeune  Roi  » 
on  portrait  qu'il  a  barbouille  lui-même  : 
e  prefent  &  la  viiite  m'ont  fait  plaifir, 
nai^~iîc  m'ont  pas  donne  de  joie. 

J'ai  reçu  une  lettre  de  Mme.  d'^Aubi" 
'ne  y  ma  belle-fœur^  tout  à  fait  raifon- 
lable  :  elle  eft  très-difcrette  >  &  ne  de^ 
nande  jamais  rien^  elle  me  parle  pour 
a  première  fois  de  fes  aifaires  ?  &  me 
nande  qu'elle  a  une  grande  confiance 
lans  les  bontés  de  Mr.  le  Duc  de  NcaiU 
es  :  rien  n'eii:  plus  à  fa  place  que  d'è- 
re protégée  par  un  gendre.  Je  n'ai  pas 
)eur  de  loin.  Adieu  >  ma  chère  nièce  •• 
e  vai  reprendre  mon  carreau  pour  fai- 
e  des  lacets  pour  la  cabale.  Je  crains 
)ien  que  la  mode  rfen  palfe  9  car  ils 
bat  très-jolis.  ^  Ce 
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Ce  i8.  Décembre,  On  nous  afllire  ici 
que  la  petite  vtrole  a  renouvelle  à  Paris 
avec  beaucoup  de  pourpre  :  Dieu  veuille 
conferver  le  jeune  Roi  !  Nous  avons  per- 
du cette  nuit  une  ProfefTe  de  vingt-deux 
ans  3  Mme.  de  NoblevaU  qui  promet- 
toit  beaucoup  ;  j'aurois  donne  une  demi- 
douzaine  de  nos  Demoifelles  pour  elle  ; 
mais  c'eft  bien  nous  que  Dieu  confnlte! 
Cette  mort  augmente  les  frayeurs  de 
M»^  à'AumaU. 

Les  louanges  de  Mr.  le  Maréchal  d^Har^ 
court  pour  Mme.  (^Aujfi  ne  me  font  pas 
indifférentes  .*  j'ai  bien  des  raifons  de  l'ai- 
mer 9  mais  il  y  en  a  une  *  que  je  ne 
puis  jamais  oublier.  Prenez  garde  qu'el- 
le n'abandonne  pas  Mme.  de  Ventadour, 
à  qui  elle  a  tant  d'obligations.  Qu'eil-ce 
que  la  fille  de  Mr.  d'Har court  ? 

J'ai  eu  le  courage  de  revoir  les  Re- 
liques que  le  Roi  portoit  fur  lui.  Votre 
fincère  attachement  pour  fa  Perfonne  &j 
votre  piété  vous  rendent  digne  d'en  avoir" 
quelque  chofe  :  c*eft  9  dit-on  ?  de  la  vraie 
Croix  >  &  apparemment  des  mieux  ave^ 
rée  ;  j'ai  diftribu©  le  refte  ici. 

LET. 

*  Les  bontés  dont  le  Roi  l'aToit  honoré  dés 
le  berceau. 


ETD2  MaD.    de   CaYLUS.  167 

LETTRE    XCIV. 
Ce   I.  Janvier  171 6. 

BOn  jour  9  bon  an  ?  ma  chère  nièce. 
Je  vous  fouhaite  de  tout  mon  cœur 
ine  augmentation  de  piété  9  de  raifon  > 
k  de  faute;  efl-il  de  plus  grands  biens? 
Les  trois  mots  que  vous  m'écri\'ites  la 
emaine  palTée?  n'ont  point  été  perdus. 
[1  eiT:  vrai  que  je  ne  puis  être  indifiéren- 
'e  fur  féfat  des  affaires  générales  :  j\'- 
tois  accoutumée  àenêtre  occupée*  m.ême 
malgré  moi.  J'avois  toujoiu's  oui  dire 
p*on  éloigneroit  M.  Defmarets  pour  la 
raifon  que  vous  dites  :  d'autres  croyent 
jue  c'cfl  un  prétexte  accrédité  par  fss 
ennemis.  Mme.  de  Mailli  *  me  fait  grand 
pitié.  En  quel  état  eft  Mme.  de  Liflc- 
loi  f  pour  fa  conduite  &  pour  fes  aê. 
fàires  ?  Votre  ambition  pour  dix  mille 
francs  >  mis  en  rente  5  eft  affez  modérée. 
Fai  tout  le  tems  &  toute  l'amitié  qu'il 
[àut  pour  penfer  fouvent  à  vous  j  &  je 

vous 

♦  Auilî  fa  niécc  ,  à  la  mode  de  Bretagne,  corn-- 
me  Mmfc.  de  Caylus. 
t  Mme.  de  Liftenoi  e'toit  iz  fille* 
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vous  vois  dans  un  Couvent  >  tranquille 
&  fort  aimée.  Je  fuis  en  peine  des  pleurs 
de  Madame  à'^OrUans  :  vous  lui  avez 
rendu  de  fi  bons  offices  auprès  de  moi  > 
que  je  fuis  toute  attendrie  pour  elle  : 
qu'eft-ce  que  c'eli:  ?  Je  crains  toujours  pour 
M.  du  Maine  y  il  n'y  a  qu'elle  ^  vous  9 
&  moi  qui  l'aimions  :  &  Ton  plus  grand 
démérite  eil  d'avoir  ete  trop  chéri  du 
Roi.  Je  fupportérois  bien  plus  aifement 
l'ingratitude  des  uns  &  l'oubli  de  tous  y 
que  Tamitie  qu'on  me  témoigne;  6c  ce 
Prince  redouble  la  lienne  pour  moi  y  de 
forte  que  je  me  retrouve  dans  le  mon- 
de par  Tinterêt  que  je  prens  à  un  cer- 
tain nombre  de  gens  9  toujours  prête  à 
pleurer  leurs  peines  9  fans  partager  leurs 
plaifirs. 

J'ai  écrit  à  Mme.  d^^ujfi  pour  la  fou-« 
tenir  dans  le  bien.  Le  bois  efi-il  cher  à 
Paris  ?    Je  m'intereife  encore  au  bien  du 
peuple.  J'embrafle  bien  tendrement  Mme. 
de  Dangeau:  je  n'ai  pas  d'autres  etren- 
nes  à   lui  donner  >    que   la   continuation] 
d'une  eflime  ,  d'une  amitié  &  d"*une  incli- 
nation dont  je  ne  pourrois  me  défaire 
quand  je  le  voudrois.   La  pente  que  j'ai  ï 
Tavarice  y  eu.  bien  augmentée  depuis  que 
j'entens  crier  mifére  de  tous  côtés  >  & 

quon 
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qu'on  ne  voit  plus  d'argent.  Je  ferois  trop 
à  mon  aife  y  û  j'Aois  moins  fenflble.  Que 
voulez-vous  me  dire  fur  l'Angleterre  ? 
Vous  me  faites  tous  entendre  que  tout  eil 
perdu.  J'envoyai  avant-hier  à  St.  Germain 
témoigner  mes  inquiétudes  à  la  Reine  .*  elle 
me  manda  que  tout  ce  qu'on  difoit  de  bon 
&  de  mauvais  étoit  également  incertain  9 
qu'il  n'y  avoit  que  Dieu  qui  fçCit  où  ell  fon 
fils  y  qu'aufTi-tôt  qu  il  feroit  débarqua  >  il 
lui  ecriroit. 

On  vient  de  m'apprendre  9  que  les  nou- 
%^elles  d'Angleterre  font  bonnes  y  &  qu'u- 
ne Province  ^  recemmen':  revoltie  ^  facili- 
terai la  jonélion  des  Ecoflbis  avec  les  An- 
glois  du  même  parti. 


LETTRE    XCV. 
Ce  9.   Janvier  17 16. 

VOs  lettres  font  tout  le  delaffement  de 
ma  trifte  vie  j  je  les  attens  avec  im- 
patience, &  je  les  reçois  toujours  avec 
joie.  Je  veux  que  nos  lettres  foient  de  da- 
tes différentes  ;  elles  feront  plus  longues 
&  nous  donneront  moins  de  peine.  L'état 
de  M.  DcfmaYets  me  paroît  fort  bizarre, 
L^itr.  Tarn.  P^I  H  Les 
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Les  vingt  mille  t-cus  fur  les  Etats  de  Lan- 
guedoc font  un  grand  plaifir  à  ceux  qui 
vous  voyent  avec  cinq  mille  iiv.  de  rente. 
Votre  pisfte  &  votre  raifon  font  de  grands 
treTors. 

M.  le  Chancelier  *  vous  manqueroit-il 
pour  le  confeilj  aujourd''hui  qu'il  a  moins 
d'affaires  que  M.  Fagon'^.Voïk  donc  Mme. 
la  Duchefle  d'Or  le  ans  plus  malheureufe  que 
jamais  ?  tant  les  chagrins  font  à  proportion 
des  grandeurs  î  Les  projets  des  bals  nous 
font  venus  par  ie.>  gens  d'affaires.  Je  vou- 
drois  bien  qu'il  me  fut  permis  de  haïr  M. 
le  Duc  -f  de  tout  mon  cœur  !  La  confiance 
que  j'ai  en  votre  amitié  >  ne  m'empêche 
pas  de  m.e  conduire  avec  quelque  dis- 
crétion. 

Il  eft  vrai  que  tous  les  diAuhignés  font 
des  gQ'sxs  de  la  vieille  roche  ;  mais  ils  ne 
font  pas  d'aufTi  bonne  compagnie  que 
vous.  On  doit  à  M.  de  Canillac  Tordre 
&,  la  juftice  dans  les  affiires  :  fon  attache  - 
ment  pour  le  Duc  d\\  Maine  niQ  le  faifoit 
déjà  aimer.  Je  hais  bien  cette  goutte  de 
M.  le  Cardinal  de  Rohan  ;  mais  quand 
îî  en  fera  guéri ,  il  partira  ;  &  que  devien- 
dra 

*  M.  Le  Chancelier  Voifi^y    peu  eonfulte'  par 
le  Rëgenr. 
1  li  ccoit  Pcnnemi  de  M.  le  Duc  du  Maine» 
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dra  l'accommodement  ?  Eft-il  vrai  que  le 
Pape  efl  malade  ? 

Ce  10.  Janvier.  Ce  matin  il  m*'elT:  venu 
trois  penfees  fur  mon  carofTe  :  la  premiè- 
re y  de  le  donner  à  Mme.  de  Dangeau  ; 
la  féconde  ,  de  vous  le  prêter  j  la  troiHe- 
me,  de  le  vendre  au  profit  de  mes  pauvres. 
Décidez  ^  Madame. 

Ce  II.  Janvier.  M.  le  Maréchal  de 
ViUeroi  m''a  écrit  ce  matin  la  bonne 
nouvelle  de  l'arrivée  du  Roi  d'Angleterre 
en  Ecofle  ^  &  la  Reine  me  l'a  confirmée 
un  moment  après  :  elle  a  donc  enfin  un 
indant  de  joie. 

Je  ne  comprens  pas  où  )'ai  eu  l'efprit 
quand  j'ai  eu  tant  de  curiofire  de  fçavoir 
d'où  viennent  les  larmes  de  Madame 
d'Orléans  :  c'eft  honorer  la  mémoire  de 
fon  père  ,  que  de  déplorer  les  égaremens 
de  fon  mari. 

Vous  fouffrirez  quelque  chofe  en  de- 
mandant l'aumône  à  M.  le  Régent  :  j'en 
^ttens  le  fuccès. 

J'ai  grand'  peur  de  ces  bals  y  quoiqu'on 
nous  dife  qu'on  y  obferve  beaucoup  d'or- 
dre ^  ce  n'efl:  pas  à  ceux-là  que  le  Régent 
&  les  Préiîdens  danfent.  J'ai  ici  M.  TAr-* 
chev'jque  de  Rouen  ^  pénétré  de  la  lettre 
qu'on  fait  écrire  aux  Evêques  :  il  m*a  ap- 

H  2  por- 


172  Lettr.  de  Mad.  de  Maintenon 

porte  tous  Ces  deplaifirs  j  on  Pinfulte  tous 
les  jours  ^  en  lui  difànt  qu'il  ne  faut  plus 
compter  fur  ce  que  le  Roi  a  fait  :  Ion  cœur 
fouffre  par  toutes  f  jrtes  d'endroits  ;  il  part 
demain.  Taifez  vous  là-defliis^  c'efl  à  nous 
à  fouffrir.  Je  ne  vous  dis  rien  de  la  beauté 
de  vos  lettres  :  je  vous  paçoîtrois  flateu- 
le  5  &  à  mon  âge  il  ne  faut  pas  changer 
de  cara61:ère. 

Ce  12.  Janvier.  J'arrive  delaMeffe^  & 
j'apprens  que  deux  petits  de  Glafion ,  qui 
font  au  Séminaire  y  font  très-mal  de  la  pe- 
tite vérole  5  qu'une  Dame  de  St,  Inouïs  y  des 
meilleures  de  la  maifon  &;  propre  à  la  Su- 
périorité y  quoiqu'elle  n'ait  y  je  crois  y  que 
trente  ans  y  a  reçu  cette  nuit  tous  fes  Sa- 
cremens ,  qu'une  excellente  Sœur  Converfe 
va  les  recevoir  y  &  que  nous  avons  la  pe- 
tite vérole  .•  je  ne  vois  ici  que  des  vifages 
affligés  -y  ou  effrayés.  M.  le  Curé  de  St.  Sul- 
pice  me  paroît  honnête  homme  :  je  ne 
parle  plus  y  qu'en  doutant  y  des  gens  que 
j'eilime  le  plus.  Le  difcours  de  M.  l'Evê- 
que  de  Troyes  eft  infâme  *.  Son  neveu  en 

reçoit 

*  M.  l'ancien  Evêquede  Troyes  ayant  dit  que 
M.  le  Régent  devoit  abandonner  tous  les  Evêques 
acceptans ,  Non  ,  Monfimr  j  lui  dit  le  Maréchal 
d'U.vp//eJ  j  M.  le  Duc  d'Orléans  ne  f  eut  )  ni  ne  doit 
les  abandonner  :  &  quand  ils  f  croient  encvr^  ^lus 
mal  i  il  ne  les  abandonnera  pas. 
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reçoit  la  rccompeufe.  Mes  lièvres^  tenant 
de  leur  première  caufe ,  me  donnent  tou- 
jours un  ferrement  de  cœur  y  qui  me  fait 
croire  que  je  fuis  la  plus  malheureufe  per- 
fonne  du  monde.  Je  ne  vous  voudrois  pas 
ces  jours-là>  car  je  ne  fais  que  pleurer  :  ve- 
nez les  jours  où  je  fuis  plus  raifonnable.  Je 
ne  ferois  pas  trop  fachce  que  M.  le  Duc 
^Orléans  eût  un  attachement  nouveau  .*  je 
verrai:,  fl  vous  en  devinez  la  raifon.  Il  eli: 
vrai  que  notre  Cardinal  n'eft  pas  de  TE- 
glife  de  France  :  mais  fa  preTence  5  fes 
confeils^  fa  fermeté  ne  font  pas  indiif:;- 
rens  ;  je  ne  crois  pas  qu  il  confeilKit  aux 
Evcques  de  figner  cette  lettre  qui  fait 
tant  de  bmit.  Je  vous  remercie  du  dif- 
cours  que  vous  m'envoyez  ^  quoique  je 
n'en  life  aucun  fur  cette  matière  :  mais 
je  fuis  bien  aifë  qu'ils  foient  tous  dans 
cette  maifon ,  qui  certainement  n'elî:  pas 
ingrate. 

M.  le  Maréchal  â!Har:ourt  me  fait  trop 
d'honneur  de  penfer  encore  à  moi.  Je 
n'ai  plus  le  courage  de  caufer  :  il  fait 
un  mariage  bien  aiforti. 


H  5  LET- 
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LETTRE    XCVI. 
Ce  ^i.  Janvier  171 6. 

IL  y  avoit  treize  jours  que  je  n'avois 
reçu  de  nouvelles.  Je  penfois  que  nous 
en  viendrions  à  ignorer  qui  la  France  a 
pour  Roi.  Mon  premier  foin  n'a  pas  été 
de  répondre  à  votre  lettre  :  c'efl  le  plaifir 
de  toute  la  femaine.  Je  fuis  bien  fàche^c 
que  Thifloire  du  bal  fe  trouve  véritable. 
Vos  deux  Maréchaux  de  France  ont -ils 
dit  à  M.  le  Duc  du  Maine  qu'il  ne  devroit 
point  aller  à  ce  Conleil  de  Guerre?  M. 
de  CouYcilîon  doit  être  cru  fur  ce  qui  eft 
de  bienféance.  Ce  n'elî:  pas  aflez  d'être 
proclamé  en  EcoiTe  ,  il  faut  du  bruit  en 
Angleterre.  Je  vous  répondrai  à  loifir 
fur  Me.    de  Mailly. 

J'ai  penfé  d'abord  ^  comme  vous  ^  fiir 
ce  qui  regarde  la  D^ichefie  de  Noailles  : 
elle  a  railbn  de  trouver  fa  fille  trop  jeu- 
ne ;  mais  le  mairTage  qu'on  propofe  ^  g\ï 
il  elTentiel  au  repos  des  Noailles  ^  qu'on 
ne  peut  s'^empêcher  de  l'approuver  :  el- 
le a  encore  raifon  de  ne  pas  vouloir  fe 
ruiner  pour  ks  enfans.   Je  lui  confeille- 

rois 
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rois  de  facrifier  quelque  chofe  pour  plai- 
re à  fon  mari  y  comme  d'aller  jufqu'à 
VOOOO  ecus  .•  mais  il  n  eil  pas  julle  qu'el- 
le fe  fît  pauvre  ^  notre  Roi  Tayant  fait 
fî  riche.  II  eft  fâcheux  pour  vous  ^  & 
il  le  feroit  pour  moi  y  d'entrer  dans  une 
aifaire  où  il  eft  far  qu'on  déplaira  :  rien 
n'ell  plus  fage  que  le  diicours  que  vous 
lui  tînmes. 

J'ignorois  Tx^mbairade  de  M.  le  Dac 
de  la  Feuillu  Je  :  je  ne  fçai  que  ce  que 
vous  me  mandez.  De  quel  côte  efl  -  ce 
que  les  gens  de  guerre  tournent  ?  Je  fliis 
bien  en  peine  de  M.  du  Maine.  NûtxC 
petite  vérole  continue  y  &  pas  une  ne 
meurt  5  mais  toutes  vont  à  l'extrémité. 

Je  crois  la  grojfe  très  -  affidue  auprès 
de  Mme.  la  Duchefle  d^Orleans.  Le  Ma- 
réchal de  Villars  feroit  bien  fage  de  fai- 
re un  voyage  ;,  le  premier  de  FeVrier.  Je 
fuis  inquiète  fur  M.  du  Maine  9  depuis 
que  vous  m'avez  mande  qu'il  va  à  ces 
Confeils.  Un  mot  de  vous  me  rafliire* 
au  moins  pour  le  paiTé. 


H  4  LET- 
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Ce  4.  Février  171 6. 

VOus  pafTez  trop  iegerement  fiir  vo- 
tre follicitation  à  Mr.  le  Duc  d'Or- 
leans  :  je  reconxaois  bien  Mr.* le  Maré- 
chal de  Vilîeroi  à  celle  qu'il  lui  a  faite  > 
fans  vous  en  rien  dire  :  il  en  ufa  de  mê- 
me pour  moi  à  la  mort  de  la  Reine- 
Mere  :  il  demanda  au  Roi  une  penfion 
pour  moi  ,  quoiqu'il  ne  m'eut  jamais 
p.irle.  Je  fuis  bien  aife  que  la  DuchelTe 
de  Nouilles  ait  fait  ce  que  fon  mari  de- 
firoit  :  il  ne  doit  pas  à  l'avenir  lui  faire 
des  propofitions  qui  la  ruinent.  L'état  de 
Mr.  le  Duc  du  Maine  m'afflige  ,  &  le 
Régent  pourra  fe  repentir  de  la  figure 
qu'il  fait  faire  à  Mr.  le  Dac  :  il  n'y  a 
qu'à  fe  taire  far  Mnî,3.  la  DucheiTe.  Le 
perfonnage  de  Mr.  d'Antin  ed  terrible. 
La  ligue  y  dont  vous  me  parlez  y  fait 
trembler  *  :  &  je  vois  bien  que  je  ne 
trouverai  pas  le  repos  dans  ma  retraite. 
Je  ne  fçaurois  me  flater  fur  le  Preten-» 
dant,    tant  qu'il  n'y  aura  pas  de  bruit  à 

Lon- 

*  Appîiremmenrcelle  des  Bretons. 
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Londres.  Il  efl  vrai  que  voilà  un  beau 
Soleil:  mais  ce  n'eft  pas  lui  qui  fliit  les 
beaux  jours. 

Je  crois  Mme.  de  Ventadoiir  une  très- 
bonne  femme  :  elle  a  le  cœur  très  no- 
ble :  elle  m'a  demande  à  me  voir  cet 
Eté  :  je  ne  la  rcfLiferai  pas^  mais  il  n'en 
faut    rien  dire. 

Ce  î-  Fcv.  Je  croirois  les  affaires  du 
Roi  d'Angleterre  en  allez  bon  état  :,  s'il 
y  avoit  moins  de  tranquillité  à  Londres. 
Il  me  femble  qu'on  attend  pour  l'argent 
ce  qui  fe  paifera  à  la  Monnoie.  Mr.  le 
Duc  du  Maine  ne  me  paroît  pas  il  in- 
quiet que  nous  j  il  fè  flatte  peut  -  être  : 
ce  qui  Q?i  encore  meilleur  que  de  voir 
toujours  ce  qu'il  y  a  de  pis.  Rien  n'efl: 
plus  galant  que  le  difcours  du  Régent  ; 
mais  je  crains  que  fans  refufèr^  il  ne 
faffe  rien  fur  les  penfions.  J'ai  reçu  au- 
jourd'hui une  lettre  de  Mr.  le  Maréchal 
de  Villeroi  d'un  ftile  plus  tragique  que 
celui  de  Racine  y  &  paifant  même  £072- 
ge-Pierre.  Un  joli  Chapelet  fiera  bien  à 
Mlle,  de  CourciVon  :  car  je  ne  la  crois 
pas  encore  Janfénifle. 

Je  n'envoyé  rien  à  Mme.  de  Barne^ 
val  ,  parce  que  je  n'ai  point  d'argent  : 
jufqu  ici  on  m'a  payée  exactement  ^  mais 

H  î  les 
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les  aumônes   que   je   fais    étant  prefquc 
toutes  des    penfions  y    je  me  défais  fort 
vite  de  ee  que  je  reçois:  je  demeuraille 
mois   pafle    affez    long -temps   avec  iix. 
Louïs  &  demi  pour  tout  treTor.     J'avois 
fait  autrefois  le  petit  fonds  que  vous  me 
ccnfeillez  y  dont  je  difpofbis  même  après 
ma  mcri::  nvdis  >  à  la  diminution  de  [ar- 
gent, on  me  confeilla  de  le  mettre  avec 
celui  de  St.  Cyr.     Nous   le  donn^imes  9 
&  nous  ne  pûmes  le  retirer.    Je  fuis  af- 
furce  que  Mr.  le  Duc  de  Noailîcs  fe  met 
en  pièces  pour  nous  fervir  ?    6c  c'efl:  ce 
qui  me  prouve  l'extrémité  où  l'on  efl:  : 
ne  foyez  pourtant  pas  en  peine  de  moi; 
Maintenon  me  fuffit  pour  ne  pas  mou- 
rir de  faim. 

Le  Confèil  reTerve  9  s'il  fe  fait  y  de- 
tmira  bien  vite  les  autres  Confeils.  Je 
crois  la  Mare'chale  de  Nouilles  bien  éton- 
née de  n'avoir  rien  de.  ...  on  dit  qu'el- 
le efl  bien  riche.  Voila  trois  pièces  de 
vailTelIe  pour  les  pauvres:  voila  le  Cha- 
pelet pour  la  petite  belle  :  voilà  huit  cent 
francs  pour  Me,  de  Mailly  :  &.  voilà  M. 
Mauiuit  porteur  de  tout  cela. 


LET- 
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LETTRE    XCVIII. 
Ce  16.  Février  171 6. 

OUel  paquet  reçus  -  je  hier  au  foir  ^ 
ma  chère  nièce  ?  6c  quel  malheur 
d'tcre  fenfible  au  bien  public  &  parti- 
culier !  mais  change-t-on^  dès  qu'on  eft 
en   retraite  ? 

Voilà   donc    Mme.   de  Mailly  à    l'au- 
mône !  j*en  bénis  Dieu  de  bon  cœur  com- 
me les  dévots  >   mais  non  avec  la  même 
indifférence.      Si  je  paroifTois*  on  efpére- 
roit    de    plus    grands  fecours  :    &  il  me 
pafleroit  fouvent  dans  refprit  9    que  j'ô- 
terois   te  pain  aux  pauvres   pour  donner 
des  confitures  à  Mme.  de  Mailly.    Vous 
ne  me   dites  rien  de  Tes  enfans  :  font-ils 
à  fa  charge  ?  Mr.  &  Mme.  de  la  Vîrilliere 
fçavent-ils  cette  extrémité?    elle  devroit 
renvoyer  fes  domeftiques.  Quand  je  vins 
ici  9    je    n'avois   pas  de   quoi  donner  le 
deuil  aux  miens   .*   je  les  congédiai  9  & 
je  leur  ai    envoyé   de  l'argent  à  mefure 
qu'il  m'en  eft  venu:  ils  m'auroient  trop 
coûté  à  nourrir.    Continuez  à  Taflifter  > 
ma  chère  nièce  >    avec  le  plus  de  vrai- 
femblance  qu'il  fe  pourra. 

H  6  Vous 
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Vous  m**avez  fait  un  grand  plaifio  ert 
mVpai'gnant  la  peine  de  donner  un  dé- 
goût au  Maréchal  de  ViUars  >  que  je 
n'aurois  pas  vu  :  je  ne  veux  pas  aug- 
menter le  nombre  des  difliagues  /  il  fait 
bien  fagement  de  s'éloigner.  Je  trouve 
Mme.  de  Rutland  allez:  heureufe  d'aller 
en  Amérique  :  &  fi  Mme.  de  Dangeaii  ^ 
&  vous  y  preniez  ce  parti-là  •>  je  vous  ré- 
pons d'une  troifiéme;  J'étois  très-fachée 
de  fçavoir  le  mariage  de  nos  amis  rom- 
pu :  car  il  me  paroiflbit  bien  convena- 
ble 5  mais  la  manière  ell  encore  plus  af- 
fligeante  que  le  fait.  Eft-il  poffible  qu'il' 
n'y  ait  nulle  efpérance  de  raccommode- 
îîient  ?  Tous  les  gens  de  bien  y  ont  in- 
térêt :  le  Roi  fe  trouvoit  par-là  entouré 
de  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  à  la  Cour^ 
&  les  V'JAÎà  retranchés  les  uns  contre  les 
autres.  Mme.  de  Ventadour  en  mourra. 
Je  ne  puis  vous  dire  à  quel  point  cette 
afïàire  me  touche  ?  &  en  vérité ,  elle  me 
touche  trop.  Voilà  Mme.  de  Paraberc 
dans  une  entière  liberté.  Mme.  de  Venta" 
dour  m'écrit  d\uie  manière  fort  touchan- 
te >  mais  très-fuccinte  :  je  ne  reviens 
point  de  voir  que  c'efl  le  Maréchal  qui 
rompt  ce  mariage.  Je  le  lui  ai  vu  de- 
fircr  ardgmineiit  :  &  il  craignoit  qu^il  ne 
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fe  rompît  par  le  défaut  du  tabouret.  La 
lettre  de  Mr.  le  Duc  du  Maine  ne  m'ap- 
prend rien  de  bon  ni  de  mauvais.  Votre 
îmitie  fait  honneur  à  Mme.  de  NomI-- 
ks  3  toute  riche  5  toute  grande  Dame 
qu'elle  ell. 


LETTRE     XCIX. 

Ce  17.  Fsi^yler  17 16. 

ESt-il  vrai  qu'un  Efpaf^aol  y  qui  a  voit 
,  epoufJ  une  fille  de  Milord  ....  don- 
ne de  Targent  à  tous  ceux  qui  veulent 
pafler  en  Ecofle  ?  Je  n'exclus  point  Mme. 
de  Diingeau  ,  je  faime  trop  :  mais  je 
v^ois  de  grandes  difficultés  à  nous  join- 
dre. 

Je  ne  plains  point  Mme.  de  Ma'lly  de 
faire  mauvaife  chère  :  punition  de  l'avoir 
fait  trop  bonne  :  elle  a  de  la  pieté. 

Notre  Supérieure  a  un  neveu  qui  vient 
d'entrer  Exempt  dans  les  Gardes  duCorps^ 
par  un  procède  de  Mr.  de  Charojl  bien 
obligeant  pour  moi.  Ce  neveu  a  une 
Compagnie  à  vendre  dans  le  Régiment 
de  Mr.  le  Prince  d^Efpinoiy  qui  veut  un 
homme  de  condition)  6c  ceu^i-là  n'ont 

point 


i82,    Lett.  de  Mad.  de  Maintenon 

point  d'argent.    Ce  neveu  prefente  le  fils 
d\ui  Preiident    de    Rouen  ^    qui  jufqu'ici 
n'a  pu  être  agrée.   Je  ne  puis  refufer  une 
recommandation  auprès  de  Mme.  la  Prin- 
ceiTe  d^Efinnoi  :   car  vous  fçavez  que  fou- 
vent    on  aime  mieux  celle  à  qui  on  re- 
commande^ que  celle  pour  qui  on  par- 
le :  6c   certainement  j'aime  mieux  Mme. 
éiEf^inoi  que  Mme  de  V envieux  :  le  ne- 
veu efl  homme  de  qualités  très-pauvre  9 
&  qui  n'a   de  reflource  que    cette  Com- 
pagnie. Mr.  le  Comte  à^AuhigiiéiTi^à  bien 
dit  à^s  chofës  :   on  eft  ïaz\vc  de  les  fça- 
voir  s  ë<.  encore  plus  inquiet;»  fî  l'on  igno- 
re tout.     Vos  lettres  ,5    ce  me  femble  9 
font  le  milieu  entre  ces  deux  extremitcs. 
Queft  devenu  le  Maréchal  de  Bcrivick'i 
paroît-il  à  la  Cour  ?  comment  eft-il  avec 
la  Reine  d'Angleterre  ? 

On  m'a  dit  que  les  Janfenifles  font  ce 
qu'i's  peuvent  pour  gagner  iVir.  l'Evê- 
que  de  Lilieux  :  Mme.  de  Dangeau  ne  le 
retiendra-t-eile  pas  ?  Je  crains  pour  les^ 
Bruncas  Mr.  de  Berit'ich  :  car  il  efl:  fort 
du  parti.  J'ai  toujours  cru  que  Mme.  h 
FrincefTc  de  Conti  voudroit  remplace! 
Mme.  de  Longuevilk  :  je  defire  de  toul 
m")n  cœur  de  m'être  trompée. 

Mr.    Vaudemont   eil-il  à  Paris;  &  en 

^uel 
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quel  état  'i  J'ai  reçu  ce  matin  une  let- 
tre de  Mr.  le  Maréchal  de  Vil-ars  •)  qui 
me  dit  que  vous  Tavcz  empêche  de  ve- 
nir. Je  lui  ai  répondu  que  je  vous  en 
étois  fort  obligée  :  &  du  reite^  je  lui 
fais  beaucoup  d'honnêtetés  :  je  le  trouve 
heureux  de  s'éloii^ner  de  ce  Confeil. 

Je  viens  de  recevoir  un  Courier  de  Mr. 
le  Maréchal  de  Vilhroi  y  avec  toutes  (qs 
juiiifications^  qui  me  font  voir  qu'il  n'*y 
a  point  de  raccommodement  à  efperer  : 
il  prend  Mr.  du  Maine ,  Mm.e.  de  Pan- 
gcdu  &  vous  à  témoin  ;  je  voudrois  bien 
que  cette  anliire-ià  ne  diminuât  rien  de 
Pamitie  de  Mcificurs  de  Rokan  y  des  iVin- 
ceiTes  Lorraines  ^  &  de  Mme.  de  Ven- 
tadoiir  pour  vous  :  car  j'y  compte  fort  y 
&  que  vous  les  trouverez  les  mêmes  dans 
tous  les  temps.  Mais  que  deviennent  mes 
pauvres  ?  Mes  amis  nf  intereflent ,  mais 
mes  pauvres  me  touchent. 


A 


.LETTRE    Cj 
Ce  19.  Février. 

Utre  lettre  de  Mr.  le   Maréchal  de 
Vilkroi  3  qui  5  malgré  lès  peines  9 

a  la 
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a  la  bonté  de  me    mander    que  le  petit 
Roi    s'eii:    trouve'   mal  :     cette    nouvelle 
nous  feroit  venue  par  Verfailles  j  &  m'au- 
rcit  plus  inquiétée  :  ma  tendreiTe  pour  cet 
enfant   me    dit  bien  toute  celle  que  j'a- 
vois  pour  celui  qui  nous  manque.    J'ap- 
prens  au/H  que  les  affaires  du  Roi  d'An- 
gleterre ibnt  en  mauvais  état  :   les  pen- 
fees  de  Dieu  font  diî^/rentes  des  nôtres. 
Je  commence  à  repondre  à  votre  let- 
tre.  Je  ne  me  fonvien>  point  du  tout  de 
mon  favori  Mr.   le  Dic  de  Fronfac  :  il 
efl: .  .  .  .  .    mais  je  tremble  pour  Mr.    vo- 
tre iils  y  &  je  voudrois  que  ces  malheu- 
reux jours  fulTent  finis.    Je   n'entens  pas 
parler  de  Mr.  le  Chancelier  .•     il  eil  fa- 
ge  5    &   ne  veut  pas  fe  commettre  ;    il 
fçait  bien  qu'il  ell  des  except^^^s  y  &  Père 
temporel  de  St.  Cyr  :   ainfî  la  porte  ne 
lui  en  fera  pas   fermée.     Il   a  une  con- 
duite qui  ne  lui  donne  point  d'exciufion> 
&  peut-être  reviendra- 1- on  à  fa  bonne 
tête  y    quand  on  aura  effaye  de  tous  cts 
cerveaux    brûles.     J'aime  mieux  Mr.    le 
Prince  Charles  que  Mme.  d^E'hœuf  ;   ainli 
je   trouve  fort  bon  qu'il  foit  Gouverneur 
de  Picardie.      Il    y    a  long-temps  qu'on 
m*a    dit    que    Mr.    le    Prince    âiEfyinoi 
epoufoit  Mile.  d'Albra  :  que  la  belle  fille 

foit 
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foit  digne  de  la  belie  -  mcre  î  je  plains 
Mlles,  de  B^rneval  9  il  elles  perdent  leur 
mère  ;  je  ne  puis  plaindre  ceux  qui  meu- 
rent. 

Le  Maréchal  de  Vdlcirs  ne  nierite-t-il 
point  la  lettre  que  je  lui  ai  écrite  l  Je 
ne  Tai  pas  foupçonné  d'être  du  nombre 
àQS  Courtifans  qui  fe  lont  déshonores  il 
y  a  fix  mois  *.  Me  fuis  ^  je  trompée  ? 
Je  n'ai  pas  oui  parler  du  mar'age  du 
Prince  de  Dombcs  y  j'ai  peine  à  le  croi- 
re. Vous  fçavez  l'elKme  que  j'ai  tou- 
jours eue  pour  Mme.  de  Qijlries  :  dites- 
lui  là-defTus  ce  que  vous  jugerez  à  pro- 
pos y  il  n  eil  plus  queflion  de  moi.  Il 
eft  vrai  que  vous  ne  m'écrivez  pas  des 
chofes  fort  agréables  ?  ma  chère  nièce  ; 
mais  ce  feroit  encore  pis  y  û  vous  ne 
m'écriviez  pas  du  tout  j  car  ce  qui  me 
reviendioit  me  mettroit  dans  de  gran- 
des inquiétudes  /  &  je  fçai  par  vous  la 
vérité  .•  j'avoue  qu'elle  ne  nous  eil  pas 
fàvorabîe.  Il  me  refte  encore  allez  de 
fenfibilité  pour  me  réveiller  fouvent  .•  & 
la  feule  envie  de  fçavoir  comment  les 
jours  gras  fe  font  paOes  par  rapport  a 
vous  y  me  feroit  envoyer  mon  Courier. 
La  pauvre  Mme.  de  B-irncpùl  n'ell:  donc 

pas 
[^  *  En  calTar.t  le  Te(l4mînt  du  Roi. 
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pas  allez  heureufe  pour  mourir!  vous  en 
avez  ufe^  iëlon  cette  prudence  que  j'^ad- 
mire  en  vous?  dans  Fafïaire  de  Mrs.  -de 
JRohan  &  de  Villeroi.  Ce  dernier  me  pa- 
roît  content  de  vous  :  je  crains  plus  les 
Courtifans  que  les  Auteurs.  Je  vois  bien 
qu'il  ne  faut  pas  elperer  un  raccommo- 
dement. Mr.  le  Maréchal  d'Hircoiin  a 
raifon  de  fë  tenir  dans  la  famille  ••  la 
campagne  vaut  mieuv  que  Paris.  On  me 
anande  pourtant  que  les  Provinces  font 
dans  une  grande  misère.  J'apprens  de 
niauvaifes  nouvelles  du  Roi  d'Angleterre. 


LETTRE    CL 

De  Mad.  de  Caylus. 
Ce  27.  Février  17 16. 

C'Eft  aujourd'hui  la  conférence  .•  elle 
doit  être  deciUve  :  le  Chancelier  dit 
qu'il  faut  finir  rafiàire  y  le  Régent?  qu'el- 
le Ted:  ,  &  tout  le  tefte ,  qu'elle  ne  le 
peut  être.  Bien  des  gens  fenies  ne  croy- 
ant point  que  celle  des  Princes  puiife 
être  jugee  .*  la  requête  9  que  hs  Ducs 
viennent  de  preTenter  ^  y  jette  un  nou- 
vel 
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vel  embarras  y  &  fournit ,  ce  me  fem- 
ble^  un  nouveau  prétexte  à  Mr.  ie  Ré- 
gent ;  par  -  là  >  les  Ducs  le  font  ote  le 
pouvoir  de  juger  :  ainfi  ,  en  tout  5  je 
trouve  que  cette  requête  efl:  plutôt  un 
bien  qu'un  mal.  Mr.  à^Argenfcn  eil mieux: 
mais  il  a  pourtant  encore  une  petite  fiè- 
vre qui  le  mine.  Mme.  la  DuchefTe  de 
Nouilles  à  un  rhumatifme  qui  la  fait  beau- 
coup fouiFrir. 

Le  Cardinal  de  Polignac  a  reçu  une 
lettre  du  Cardinal  del  Ghidice  >  qui  lui 
mande  pour  nouvelle  que  Mme.  des  Ur- 
fins  vient  en  France  y  apparemment  pour 
quelque  chofe  de  bien  important  ^  puis- 
qu'on envoyé  un  fl  grand  perfonnage. 
Que  dites  -  vous  de  l'effronterie  de  cet 
Italien  ? 

Je  fuis  un  peu  lalTe  .*  il  n'y  paroîtra  pas 
demain  ;  mais  je  vous  ai  laiiTe  bien  ab- 
batue  3  ce  me  femble  ,*  ce  qui  m'inquie-< 
te   bien  davantage. 


LET- 
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De  Mad.  de  Maintenon. 
Ce  27.  Février  17 16. 

JE  n'écrirai  point  aujourd'hui  à  Mr,  le 
Duc  du  Maine  par  difcretion  :  il  ne  faut 
pas  abufer  de  la  bonté  qu  il  a  de  m'inltruire 
de  tout  ce  qu'il  m'elt  néceflaire  de  fçavoir 
pour  me  réjouïr:>  ou  pour  m'afïlîger.  Il  y  a 
tant  de  mefures  à  garder  que  l'on  ne  içait 
que  dire.  Le  petit  mot  de  Mr.  de  Dangeau 
m'a  fait  plaifir  :  je  n'en  ai  point  de  plus 
grand  que  d'être  en  commerce  avec  ceux 
qui  ont  aimé  le  Roi  :  il  en  coûte  quelques 
larmes  y  mais  elles  font  plus  douces  que 
celles  qu  on  verfe  fur  l'ingratitude  des 
Courtifans. 

St.  Cyr  ne  me  fournit  rien  pour  rem- 
plir mes  lettres  :  nous  n"'y  entendons  par- 
ler que  de  maladies.  Je  voudrois  foulager 
mes  pauvres  j  mais  je  n'ai  point  d'argent. 
Je  fuis  toujours  dans  l'incertitude  y  quoi- 
que j'aye  fort  à  me  louer  du  traitement 
qu'on  me  fait  :  je  ne  laKfe  pas  d'être  in- 
quiète pour  St.   Cyr:  les  peines   fuivent 

par- 
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)ar-tout.  Il  eil  trille  de  dépendre  de  gens 
[u'on  n'aime  point.  Le  fort  du  Duc  du  Mai-* 
le  me  prouve  que  j'ai  bien  fait  de  ne  m'e- 
re  pas  élevée. 


LETTRE    CIIL 
Ce  8.  Mars  1716. 

TE  commence  ^  dès  aujourd'hui  ^  à  vou5 
repondre  ,  ma  chère  niéce  ^  &  par  un 
irticle  que  je  pourrois  oublier  :  c'eft  la 
ettre  que  j'ai  reçue  ce  matin  de  Mr.  de 
Murpai ,  qui  veut  que  j'écrive  à  Mr.  le 
ilegent ,  ou  du  moins  au  Duc  de  Noailles^ 
Dour  le  payement  de  la  penfion  de  fes  en- 
cans. Je  vous  prie  de  lui  dire  que  je  ne  puis 
aire  ni  l'un  ni  Tautre  >  &  qu'il  ne  me  faut 
:)lus  compter.  Puifque  vous  ctes  en  com- 
nerce  avec  Mr.  de  Frejus  y  remerciez-le 
de  ce  qu'il  m'a  envoyé:  dites-lui  que  je 
me  tiens  trop  honorée  de  fon  commerce 
pour  le  céder  à  Mlle.  d'Aumule»  &  que  je 
fuis  fâchée  de  ne  le  pas  voir  j  mais  je  crains 
fort  que  l'année  ne  fe  pafTe  avec  la  petite 
vérole.  Vivez  de  bonne  heure  en  vieille  > 
comme  j*ai  fait ,  &  vous  vivrez  aufli  long- 
tems  que  moi.  Je  fuis  bien  aife  de  la  manière 

dont 
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dont  Mr.  votre  fils  en  ufe  avec  vous  :  il  ne 
fa.t  que  ion  devoir  :  mais  qui  ei]:-ce  qui  le 
fa  t  ?  que  tant  de  vertus  ne  (oient  pas  inuti- 
les !  Les  enfans  des  hommes  auroient  grand 
tort  de  faire  du  mal  à  celui  que  vous  nom- 
mez Abel  :  car  il  n'en  voudroit  faire  à  per- 
fonne.  Où  ira-t-il  fi  la  Lorraine  n'ofe  le 
garder  ?  L'Archevêque  de  Rouen  eft  comme 
Job  y  afflige  dans  Ton  corps  ^  réduit  dans 
fon  lit ,  afflige  dans  fon  cœur  par  l'état  de 
la  Religion  ^  &  de  la  perte  que  nous  avons 
faite  5  infulte  par  tous  ceux  du  parti  y 
vilipende  en  pleine  Audience  y  pour  un 
l^rocès  qu'il  ne  peut  perdre  >  mais  qu'on 
veut  plaider  pour  le  traiter  de  calomnia- 
teur. L'aifaire  du  Premier  PreTident  fera  un 
furcroît  de  douleur.  Il  me  paroît  que  les 
Prélats?  qui  foutiendront  le  bon  partie  vou- 
droient  que  Mr.  le  Cardinal  de  Rohan  ne 
s'eloignit  point  .*  il  ne  peut  pas  faire  ce  qu'il 
feroit  s'il  etoit  de  l'Eglife  de  France  .•  mais 
il  parlera  au  Régent  avec  plus  de  poids  , 
d'autorité  (Se  de  facilité.  Il  foutiendra  Mr. 
le  Cardinal  de  Bijfi  &  tous  les  autres  :  fon 
nom  &  fon  mérite  font  d'un  grand  poids. 
Si  j'ofois  le  prêcher ,  je  lui  dirois  qu'il  faut 
joindre  à  ks  talens  la  piété  qui  les  fait 
valoir. 

Ce  9.  Mars.  Je  voudrois  fçavoir  les  dé- 


mê' 
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lêles  de  votre  frère  ?  (îk  de  votre  neveu  : 
î  ferois  bien  fâchée  qu'ils  degénérailent 
u  courage  de  leurs  pères. 

Soyez  ferme  dans  le  defTein  de  ne  point 
ugmenter  votre  dépenfe  ?  &  d'arranger 
avenir  ;  ce  n'efl  que  la  vanité  qui  nous 
orte  à  vouloir  tant  de  chofes  .*  le  nécef^ 
lire  ^  mcme  abondant,  ne  va  pas  loin, 
"ont  ce  que  votre  Philofophe  voit  &  en- 
md  doit  le  confirmer  dans  fa  réfoiution  : 
i  durée  en  fera  le  mérite  devant  les  hom- 
les.  Dieu  veuille  la  rendre  utile  au  fa- 
it !  Je  fuis  bien  aife  que  l'état  de  Mr. 
)efmarets  ne  foit  pas  fi  mauvais  qu'on 
avoit  dit  ;  celui  de  Mr.  le  Duc  du  McJ- 
c  trouble  fort  m.on  repos.  S'il  eft  vrai 
ue  Mme.  la  DuchefTe  &  Mr.  à'Anîin 
;ouvernent  Mr.  le  Duc  :  notre  Prince  fè- 
a  à  plaindre.  Sans  être  habile  en  poli- 
[que  5  j'ai  bien  compris  que  la  tranquilli- 
ê  des  Anglois  feroit  mauvaife  à  tout  le 
londe  ;  mais  la  nature  de  leur  Gouver- 
ement  me  fait  efpcrer  que  ce  repos  fe- 
a  bientôt  troublé. 

Ce  10.  Mars.  J'ai  reçu  ce  matin  une 
*ttre  de  M.  le  Maréchal  de  VUleroi  y  qui 
ne  paroît  auffî  affligé  que  les  premiers 
ours.  St.  Cyr  pourra  bien  devenir  un  lieu 
le  tourment  pour  moi  :  on  ne  paye  d'au- 
cun 
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cun  côte  9  [&  la  depenfe  journalière  efi: 
forte  :  on  ne  fublifte  que  par  le  crc-dit , 
acquis  en  payant  comptant.  Il  m'eil:  re- 
venu que  dans  le  Confeil  des  Finances  ^  où 
f  on  demanda  les  vingt  mille  ecus  que  le 
feu  Roi  a  donnes  aux  Demoifelles  qui 
fortent  ,  Fagon  s'etoit  récrie ,  en  difant 
qu'un  Régiment  en  fub^ifleroit.  Oui^  s'il 
etoit  quellion  d'établir  St.  Cyr  :  mais  b^iti 
à  la  ratisfa61ion  de  toute  la  Noblefie  de 
France  y  il  doit  être  fans  doute  foute- 
nu.  Vous  voyez  j>  ma  chère  nièce  y  que 
je  ne  manque  pas  de  peines  :  je  fer  ois 
bien  ffichee  que  ce  propos  revint  au  pè- 
re de  Fagon. 

Je  fuis  en  peine  de  M.  de  GuignonviL 
le  :  vous  connoiflez  mon  imbécillité  fur 
les  affaires  .*  &;  vous  fçavez  auffî  que  je 
ne  vivois  pas  pour  moi;  de  forte  que  je 
ne  fçai  déjà  plus  où  j'en  fuis.  Ce  dé- 
tachement de  tout  m'attire  aujourd'hui 
bien  des  peines  y  cependant  je  ne  m'en  jî 
repens  pas. 


LET- 
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V 

LETTRE    CIV. 
Ce  i^.  Avril  171 6. 

TOut  ce  qui  me  plaît  à  vos  fbupes 
chez  vous  -)  efl  Tinteret  de  la  Du- 
chefFe  de  Noailles  ,  que  vous  accoutumez 
à  la  bonne  compagnie  ;  du  refte  je  ne 
crois  pas  que  vous  y  foyez  à  votre  aife^ 
&  la  depenfe  &  le  dtTordre  me  font 
de  la  peine.  Que  deviennent  à  tout  ce- 
la vos  deux  enfans  ?  Le  Maréchal  paroît 
bon  &  fidèle  ami  >  mais  je  le  crois  ty- 
rannique. 

Je  confens  au  voyage  du  Gard,  de  Rohan» 
par  la  raifon  du  retour  en  cas  de  befoin  ►• 
je  crains  bien  même  qu'on  ne  le  fafle  pas 
revenir.  Il  me  femble  que  ce  tems  eft  tou- 
jours rempli  de  parties  de  plaifirs  :  la  belle 
faifon  y  la  fortie  du  Carême  infpirent  quel- 
que joie.  Mme.  laFerteQiï  bien  propre  à 
infpirer  le  filence  aux  gens  fenfés.  La  pro- 
menade au  bois  de  Vincennes  eft  encore 
des  maifons  dont  vous  me  faites  fouvenir. 
Je  tacherai  de  profiter  pour  M.  du  Maine 
des  chofes  que  vous  &  d'autres  m'apprenez. 
Le  paquet  de  M.  de  la  Haye  eft  mauvais  : 

Latr,  Tom .  VL  l  je 
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je  ne  le  crois  pas  capable  de  l'avoir  ima- 
gine pour  plaire  à  Madame  de  Bdrri  > 
mais  bien  d'être  entre  dan>  quelque  po- 
litique de  Madame  à^Oyléur.s ,  qui  dans 
de  certains  tems  ménage  fa  ûlïe. 

Il  faut  donc  aimer  les  Quietifles  ;  je 
le  veux  bien.  M.  le  Chancelier  ne  trou- 
ve pas  l'Etat  mal  gouverne:  il  elpère  de 
la  Ciiam^bre  de  Juflice  :  il  n'eft  pas  engoue 
de  fa  faveur  :  il  me  parut  alTez  tranquil- 
le :>  &  toujours  fage.  J'approuve  fort  un 
remerciment  à  M.  d^Antin  :  il  eft  ?  com- 
me tous  les  autres  ?  compofé  de  bon  ôc 
de  mauvais. 

M.  le  Chancelier  ne  me  dit  rien  de  la 
Nobleffe. 

M,  le  Cure  de  St.  Sulpice  feroit  une 
grande  perte.  Mme.  de  Ventadour  m'é- 
crit une  grande  lettre  {iir  la  merveilleu- 
le  repréfentation  du  jeune  Roi  ?  &  trou- 
ve qu'il  reflèmble  à  celui  que  nous  pleu- 
rons. Je  ne  puis  croire  que  fa  lanté 
ne  foit  pas  intéreffee  k  dQ  fi  longues 
contraintes. 

Ce  16.  Air  il.  La  Reine  d'Angleterre 
fort  d'i:i  :  vous  vous  doutez  bien  que 
cette  viiite  m'a  fait  pins  d'honneur  que 
de  plaifir;  elle  étoit  précédée  de  celle  de 
Mme.  d'Hdvrincouvt  ,  qui  ma  bien  fait 
.  [^  pieu- 
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pleurer  nos  pertes  ;  elle  y  efl:  fi  fenfi- 
bie  y  qne  mon  amitié  pour  elle  en  eft 
augmentée. 

Vous  fçavez  qui  j'ai  vu.  Il  y  eut  dQS 
temps  où  je  me  trouvai  fort  bien  avec 
M.  de  Fréji'S  :  il  y  en  eut  d'autres  y  ter- 
ribles par  rapport  à  la  Religion  ;  mais 
je  n'aurois  pas  cte  malade:,  fi  j'en  etois 
demeurJe  à  lui.  Les  larmes  que  je  ver- 
fai  avec  Mme.  d'AuJfy-)  me  donnèrent 
une  douleur  de  tête  dont  je  ne  fuis  pas 
encore  remifè.  J'attens  derriain  M-  le 
Duc  du  Maine  ?  &  là  converfation  me 
fait  peur.  Adieu  y  ma  chère  nièce ,  jus- 
qu'à Lundi  y  fi  quelque  contradidion  nou- 
velle ne  s'y  oppofe  pas. 


LETTRE    C  V. 
De  Mad.  de  CAyLUS. 
Ce  3.  Mai   17 16. 

VOus  ne  voulez  point,  à  ce  que  m'a 
dit  M.  le  Marexhal  de  ViHeroi  y  que 
j'envcye  à  St.  Cyr  .•    mais   vous  voulez 
bien  y  ma  chère  tante  y  que  je  profite  des 
occafions  qui  fe  preTenî^nt/  celle  de  M. 

I  2  de 
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de  Frejus  me  fait  plus  de  plaifir  qu'une 
autre  9  parce  qu'il  vous  dira  des  chofes 
agréables  du  jeune  Roi  ^  mais  TEglife 
vous  ferrera  le  cœur. 

Il  y  a  bien  du  bruit  dans  la  Maifon 
de  Conti  :  la  mère  a  dit  à  fon  fils  des 
chofes  qui  la  font  blâmer  de  tout  le  mon- 
de :  on  eli:  bien  à  plaindre  d'avoir  tort 
avec  de  telles  gens.  Les  portes  du  Lu- 
xembourg fermées  reVoItent  tout  le  quar- 
tier y  &  raniment  les  faifeurs  de  chanfons. 
Mais  ce  qu''il  y  a  de  pis ,  c'eft  que  la 
Chambre  de  Juflice  ne  produit  encore 
rien  ?  &  qu'on  ne  fçait  ce  que  devient 
l'argent  qui  a  été  porte  à  la  Monnoie; 
tout  le  monde  >  au  moins  ceux  que  je 
vois  -)  eft  dans  un  état  fl  foufFrant  :,  que 
la  vie  en  devient  trifte  de  plus  en  plus. 
C'eft  demain  la  noce  de  nos  Rohans  9  que 
je  ne  prens  point  du  tout  à  cœur.  J'ap- 
prens  que  M.  le  Maréchal  de  Villeroi  vient 
de  partir  tout  à  l'heure  pour  aller  à  St.  Cyr; 
que  de  chofes  il  vous  dira  !  il  fe  foulagera» 
&  vous  accablera:  pourvu  encore?  qu'il 
ne  nous  aille  pas  donner  un  accès  de  fiè- 
vre !  Paffons  vite  au  Cure  d'Avon ,  que 
je  vis  l'autre  jour  avec  grand  plaifir  ;  ne 
le  verrez-vous  point  auffi  ?  ou  ne  l'avez- 
vouspas  deiavu?  Il  ne  dit  rien  de  trifte; 

il 
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il  me  paroît  même  que  nos  amis  font  ri- 
ches ;  ils  le  font  en  effet ,  puifqu'ils  ne  dé- 
firent rien.  Nous  avons  eu  un  accident^ 
qui  a  été  reparé  par  le  Sacrement  y  ôc  qui 
n'eft  pas  même  arrivé  à  un  de  nos  Néo- 
phytes. 

Le  vieillard  de  la  Ducheffe  de  Nouilles 
efl  mort  le  même  jour  que  fon  argent 
eft  fini.  Mme.  Fagon  elt  morte  fubitement. 
M.  fon  mari  Ta  appris  d'une  façon  qui 
devoit  le  tuer.  On  lui  tait  ce  coup  de  fou- 
dre :  on  le  laide  aller  jufqu'à  la  porte  de 
la  chambre  :  là ,  on  l'aflbmme  de  ces  mots? 
Madame  ejl  morte.  Il  fut  faifi  :  il  fe  porte 
mieux.  Adieu  >  ma  chère  tante  j  je  vaime 
coucher  à  votre  intention. 

LETTRE     CVI. 

De  Mad.  de  Maintenon. 
Ce  4.   Juin  17 16. 

JE  fuis  bien  fâchée  de    la  Maréchale 
d'Harcourt  pour  les    familles    qu'elle 
afflige. 

Il  faut  efpérer  que  de  Textrémité  oi!i  efl: 
l'affaire  de  l'Eglife ,  naîtra  quelque  chan- 
gement :  ou  bien  il  faut  fe  préparer  à  un 

I  3  fchi- 
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fchifme  ;  la  propofition  d  aller  à  jMainte- 
non  eil  impraticable.  Papardîe  eit  très- 
criminel  ,  èk  Iqs  exemples  font  necelîaires: 
cette  alîaire-li  ne  m'agite  point.  J'ai  bien 
cru  qiie  Tetat  do  la  Maréchale  d'Har:oiirt 
vous  afïïigeroit  &  vous  occaperoit:  je 
crains  fort  qu'elle  ne  Coït  morte.  Je  par- 
tirois  pour  Conftantinople  ^  comme  vo- 
tre fils  3  fi  j'avois  quelques  années  de 
moins. 

Ce  <;.  Juin.  Je  ne  manquerai  aucune  oc- 
cafion  de  concilier  les  perionnes  dont  nous 
defirons  raccommodement  j  mais  il  me 
fembîe  que  Mme.  de  Vsmadour  a  rai- 
fon  de  ne  pas  vouloir  fe  feparer  de  Mrs. 
de  Rokan.  Vous  prenez  un  bon  parti  flir 
les  penllons  :  votre  fageffe  eil:  un  grand 
trefbr  :  c'efl  la  maudite  opinion  y  qu'il 
faut  faire  comme  les  autres  ?  qui  a  tout 
perdu.  On  nous  mande  que  les  portes  du 
Luxembourg  n'ont  ete  fermées  que  parce 
que  vous  vous  y  promeniez  trop  tard  : 
n'eftimez-vous  pas  ^  après  cela  >  nos  Nou- 
vellifles  ?  Je  ne  vous  reconnois  pas  à  cet 
exercice  outré.  Mme.  la  PrincefTe  de  Coii^ 
îi  a  toujours  été  du  parti  :  elle  (è  contrai- 
gnoit  pour  le  Roi. 5  &  ^"  trompoit  :  je  ne 
lui  ai  jamais  donné  le  plaidr  de  croi';e  qu'elle 
me  trompât  auffi  ,  quelque  parole  qu'elle 
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eut  donnée  en  ma  preTence.  Je  lis  avec 
plaifîr  le  Journal  de  M.  de  Dangeau  :  j'y 
apprens  bien  des  chofes  dont  j'ai  ete  té- 
moin ^  mais  que  j'ai  oubliées.  Perfonne 
ne  contribue  plus  que  vous  à  mon  amu- 
iement ,  ma  chère  nièce  ,  vous  me  man- 
dez de  vos  nouvelles  6c  de  celles  de  nos 
amis  :  vous  faites  mes  commifîions  fans 
en  paroître  fatiguée  :  que  me  faut-il  de 
plus  ?  J'apprens  que  la  Maréchale  d'Har^ 
court  eft  morte .-  j*en  fuis  bien  fâchée  pour 
deux  familles  ^  qui  méritoient  d'être  heur- 
reufes. 

Ce  6.  Juin.  Je  vis  hier  M.  le  Duc  du 
Maine  moins  abbatu  de  corps  &  d'efprit  > 
mais  avec  tout  l'ennui  de  la  plus  trifle 
vie.  Je  n'ai  point  trouvé  la  Reine  aigrie 
contre  Bollin^brohs  :  elle  ne  le  ibupçonne 
pas  de  trahifon.  J'efpère  que  fembraflerai 
bientôt  ma  faude  -  nièce  9  (  Maddinc  de 
Cdylus  )  ce  qui  ne  me  fera  pas  indifférent. 
Entre  vous  &  moi  y  M.  Ôc  Mme.  P^/- 
mareîs  veulent  me  voir  >  &  je  ne  le  veux 
pa'^  5  foutenez  moi  bien  fur  la  retraite  :  un 
autre  parti  feroit  ridicule.  Il  ne  me  con- 
vient de  m'expofcr,  ni  aux  fiux  empref- 
femens  des  heureux  y  ni  aux  ennuis  des 
difgraciés  5  ni  aux  murmures  des  mécon- 
tens  y  ni  à  la  curiofité  des  indifcrets. 

I4  Ce 
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Ce  s.  Juin.  Ilefl:vrai>  Madame^  qu*il 
la'y  a  pas  grand'  chofè  à  repondre  fur  vo- 
tre lettre ,  mais  on  doit  être  content ,  le 
jour  qu'on  n'aprend  rien  de  fâcheux:  il 
eft  encore  vrai  qu'on  craint  tout  pour  le. 
lendemain  :    car  il  me  fembîe  que  tout 
eft  difpofé  pour  quelque  événement  ter- 
rible fur  les  affaires  de  l'Eglife.  Je  vous 
plains  9  le  jour  que  vous  irez  faire  vo- 
tre cour  à  Madame  de  Berri.  On  dit  que 
tout  augmente  de  prix  y    depuis  ce   qui 
s'eft  fait  fur  la  monnoie  *,  ainfî  fun  re- 
vient à  peu  près  à  l'autre.    Beaucoup  de 
gens  difent  que  la  fuppreffîon  des  billets 
fera  toujours  un  bien  :    mais  eft-on  aflli- 
re  qu'on  n'en  remettra  pas>    fî  l'on  en 
elpére  la  moindre  utilité?  Je  vous  prie* 
ma  chère  nièce  >    de    demander   de  ma 
pare  ?  à  notre  Maréchal  >  d'obtenir  de 
Mme.    la    Ducheffe   de     Ventadour    les 
entrées    libres    chez    elle    pour     Mme. 
d'HauJfy  :  rien  ne  peut  lui  faire  plus  d'hon- 
neur dans  le  monde  :  mais  rien  auiïi  ne 
peut   lui  nuire  davantage  que  de  ne  les 
pas  avoir.    Si  Me.    de  Villefort  n'a  pas 
fçu  fe  les  conferver  9    c'eft  fon  affaire  : 
mais  cette  pauvre  petite  femme  ne  doit 
pas  en  patir.   Je  répondrois  que  Mme.  de 
h  Lande  n'en  fera  pas  fâchée  ;  Mme.  6!Ar^ 
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fv  ne  fera  peut-être  pas  de  même  :  démê- 
les d'enfans ,  qu  il  faut  compter  pour  rien: 
je  fuis  perfuadée  que  ma  prière  ne  fera  pas 
deTagreVble  à  Mme.  de  V.  La  mifere  de 
Mme.  à^Hauffy  m'attendrit  tous  les  jours 
pour  elle  :  nous  n'aimons  point  à  voir  hs 
ou\'rages  de  notre  Roi  renverfes  9  &  ren- 
verfés  il  promtement. 


LETTRE    CVII. 

Ce  19.  Juin  171 5. 

NEft-  il  pas  vrai^  ma  chère  nièce  y  qu€ 
nous  flimes  plus  affligées  de  nous 
quitter?  que  nous  n'avions  eu  de  joie  de 
nous  voir?  quoique  j'eufie  palFe  une  jour- 
née entière  dans  la  même  place  ?  fans  en 
fentir  la  moindre  lafïitude  ?  fi  ce  n'eft  d'a- 
voir un  peu  trop  parlé  >  dont  je  fuis  délàc- 
coutumée  ? 

Je  vis  hier  Mme.  la  DuchefTe  de  Che^ 
VYCufcy  qui  me  donna  un  grand  mal  de 
tête  :  je  la  trouvai  toujours  la  même  :  elle 
lue  dit  mille  chofes  obligeantes  de  la  part 
de  Mme.  de  Levis  qui  me  touchèrent  5 
mais  je  n'y  répondis  point ,  voulant  ou- 
blier tout  è^  être  oubliée  ;  elle  me  dit  ce 

1  s 
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que  M.  le  Dlic  ^-eiit  faire  demain  contre 
M.  \c  T) lie  du  Maine -)  ce  qui  n'a  pas  peu 
augmente  ie  mal  de  tote  de  cette  nuit.  Je 
voudrois  bien  ne  me  plus  ibuvenir  de  ce 
que  J'ailaiiTe  à  la  Cour:  c*efi:  trop  d'en  avoir 
les  agitations  avec  l'ennui  de  la  folitude. 
Les  Mémoires  ce  M.  de  Da^geau  m'a- 
mufent  très- agréablement  .•  c'elt  domma- 
ge qu  il  nWri\'e  pas  aufïi  liiibiement  que 
nous  !  Js  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de  mal 
à  me  les  faire  lire  par  Mile.  d^Aumale  : 
elle  voudroit  en  extraire  ce  qui  me  re~ 
garde  ?  &  quelques  autres  articles.  Je 
nfadrelTe  à  vous  pour  en  demander  la 
permiiiion  5  afin  qu'il  la  reRiie  plus  libre- 
ment ,  s'il  le  juge  à  propos. 

Ce  20  Jui^.  Vous  fçavez  que  notre 
chère  Dauphine  difbit  que  Mme.  d'/iar- 
ccurt  refi^mbiQÏt  à  la  vertu  :  vous  voyez 
qu'elle  foutieqt  en  tout  ce  perfonnage  : 
M.  d'Hu-rcoiirt  eii  trop  heureux  ^  û  Dieu 
lui  fait  mifericorde  :  que  fàifoit-il  iur  la 
Terre  ?  Remerciez  bien  M.  de  Dafigeau  de 
la  permiffion  qu'il  me  donnera  fur  fes  Me- 
moirer,  :  ils  font  û  agréables  .^  que  j'ai  tout 
Kî  :  vous  entendez  ce  que  cela  veut  dire. 
Ne  s  eit-il  poiat  trompe  ^  quand  il  dit  que 
feu  M.  le  Duc  tenoit  une  boutique  ?  Je  ne 
me  fouYicns  point  de  lui  dans"  nos  plai- 

ûrs  : 
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fîrs  :  mais  comme  il  a  écrit  tous  les  Jours  9 
il  eft  plus  aife  que  je  me  trompe  que  lui  : 
il  m'écrit  quatre  mots  fort  galans  :  il  y 
a  long-temps  que  je  n'avois  ouï  parier  de 
la  beauté  de  mes  yeux  :  je  les  ai  enco- 
re alTcz  bons  pour  vous  écrire  fouvent. 
Ce  Q.  Juillet.  Madame  la  PrincefTe  au- 
ra de  la  peine  à  faire  huit  lieues  pour  me 
voir  .*  ne  Içait-elle  pas  qu  il  ne  peut  y  avoir 
aucune  utilité  à  ce  qu'elle  me  dira  ?  J'ai 
vu  M.  le  Duc  du  M.iine  qui  me  paroît  tou- 
jours moins  efirave'  quq  moi  liu'  ce  qui 
le  regarde  :  je  ne  l'ai  pas  trouve  fort  vif 
fur  Taraire  de  M.  de  Berzi'Lle.  Mme.  de 
Dangeau  ma  envoyé  ce  matin  des  vers 
de  Genève  à  la  Sorbonne  :  ils  font  très- 
mal  copies  5  &  il  y  manque  même  uu 
vers  entier  :  du  relie  ils  font  allez  jolis. 
Les  Mémoires  m'amufent  toujours.  Voilà 
donc  la  guerre  de  l'Empereur  avec  le  Turc 
dexlarce  !  je  voudrois  que  M.  votre  iils  y 
fut  avec  quelque  infpeéleur  y  ce  qui  efl: 
difficile.  Vous  ne  manquerez  pas  d'expe- 
diens  pour  tromper  Mme.  de  MaiUy  :  il 
vaut  mieux  s'en  fervir  que  la  lailTer  dans 
le  befoin.  Vous  êtes  trop  aimable  pour 
ne  pas  voir  qu'*il  ne  convient  pas  à  une 
perfonne  retirée^  &  retirée  pour  de  fî 
boîiaes  raifons  ?  de  palier  fa  vie  à  con- 

I  6  cer- 
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certer  des  rendez-vous  :  quand  le  jeune 
Roi  aura  des  hommes  ,  on  fera  moins 
empreffe  à  me  voir. 

RÉPONSE. 

JE  vis  hier  une  lettre  de  M.  de  CAcî- 
Ions  votre  ami  y  qu'il  écrit  à  un  des 
iîens  du  Parlement  d€  Dijon  ,  qui  me  pa-^ 
roît  fi  bien  5  que  je  ne  doute  pas  qu'elle 
n'ait  votre  approbation.  Je  vous  l'enver- 
rois  fi  je  pouvois  imaginer  qu'il  ne  vous 
l'eût  pas  envoyée  lui-même.  Les  zèles  du 
parti  font  bien  animes  contre  l'Auteur  des 
vers  que  vous  avez  lus  9  &  prétendent 
que  c'efl  un  homme  à  pendre.  Pour  ceux 
de  leur  libelle  5  ce  font  des  Saints  qu'il 
faut  canonifer  :  ainfi  de  tout.  Vous  donc  9 
ma  chère  tante  ^  qui  ne  vous  reflentez 
en  rien  de  la  corruption  du  fiécle  3  ne 
condamnez  pas  à  la  peine  d'un  exil  in- 
fupportable  une  petite  nièce  qui  ne  l'a 
pas  mérite.  Vous  aurez  aujourd'hui  le 
Maréchal  de  ViUeroi  ^  qui  ne  vous  laii^ 
fera  rien  ignorer.  Je  n'ai  donc  y  ma  chère 
tante  y  qu'à  vous  donner  le  bon  jour  ,  & 
vous  dire  que  j'envie  tout  ce  qui  vous  voit. 


lET-. 
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LETTRE     CVIII. 

De   Mad.  de  Maintenon. 
Ce  II.  Juillet  171 6. 

VOus  êtes  trop  prudente  pour  écrire 
en  Efpagne  y  ni  pour  en  rien  rece- 
voir que  vous  ne  puiffiez  afficher  :  il  me 
femble  que  c'eil  l'endroit  délicat  ^  &  o;i 
ne  cède  de  dire  que  toutes  les  lettres  font 
ouvertes.  Non  >  vous  n'avez  point  Tair 
d'une  plaideufe  j  mais  vous  ne  pouvei 
trop  penfcr  à  vous  procurer  du  repos  pour 
l'avenir  9  car  il  vient  un  temps  7  où  tout 
nous  manque.  On  nous  aflure  que  la  Cham- 
bre de  Juftice  finira  bientôt  par  des  taxes 
fur  tous  les  Financiers  ,  &  qu'il  n'y  a  que 
ce  moyen  pour  avoir  de  l'argent  6c  pour 
établir  le  Commerce.  Les  elperances  fur 
les  affaires  de  la  Religion  ne  font  pas 
bonnes  :  Dieu  nous  abandonneroit-il  ? 

Je  n'ai  rien  à  dire  fur  M*  de  Mùfons  : 
ce  qwi  s'efl:  padc  fur  fon  mari  n'efî  pas 
glorieux  à  fa  mémoire  :  je  ne  fçai  s'il  ell 
public  .*  notre  Chancelier  y  fait  un  beau 
perfonnage.    Il  feut  fufpenire   fon  juge- 

nient 
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ment  fur  la  Chambre  de  Jiiftice  5  &  en 
juger  fur  reVenemeat.  Vous  êtes  excef- 
live  ddti'^  vos  prclëns  :  ma  favorite  ea 
tii  cliarmée.  On  attend  avec  impatience 
la  vraie  niece  :  on  croit  que  c'efl  une 
nation  qui  donne  toujours  .-  on  en  fenti- 
ra  la  différence  y  &  moi  aufïi. 

M^.  de  Dangeau  m'a  envoyé  ce  matin  un 
Mémoire  de  M.  du  M^iney  tr^s-bien  tait , 
ce  me  femble  ;  mais  que  fervent  les  rai- 
fons  contre  un  homme  ^  (  M  h  Duc  ) 
qui  dit  qu'il  a  une  aveifîon  pour  ce  pauvre 
Prince  .9  comme  on  a  pour  certaines  bctes  ? 

Ce  13.  Jullt't.  En  veritvi  y  ma  chère 
niece  5  je  ne  fçaurois  croire  que  vous  ne 
renonçaffiez  de  bon  cœur  au  plai/ir  de 
me  voir  ,  fi  vous  pouviez  comprendre  ce 
que  je  fouffre  des  vifites  que  je  reçois. 
Elles  font  mauvaifes  à  mon  falut  ?  à  ma 
faute  >  à  mon  repos  ?  à  ma  conduite  : 
les  converfations  ne  font  pas  agrJabies  y 
&  l'on  entend  toujours  recommencer  ce 
qu'on  voudroit  ignorer  /  &  les  nuits  font 
cruelles. 

M.  le  Maréchal  de  Villeroi  a  bonne 
opinion  de  la  Chambre  de  Juflice  j  mais 
il  ne  croit  pas  qu  elle  Çim&  iîtôt. 

L  E  Tn 


ET  DE  MaD.   de   CaYLUS.  2O7 


LETTRE    CÎX, 

Ce  21.  Juillet» 

MR  Couturier  pafTe  ?  ce  me  fcmbîe  9 
pour  fort  honnête  homme  ;  mais 
je  crains  qu'il  n'ait  pas  de  tonds.  li  me 
paroit  qu'on  eil  plus  d'ichaîne  que  jamais 
contre  la  Chambre  de  JuiHce  ;  on  crie- 
ra toujours  3  tant  qu  on  ne  verra  point 
d'argent. 

J'attens  avec  miparience  le  troifieme 
livre  des  Mémoires  qui  m'amuient  u  fort  ^ 
mais  que  je  lis  trop  vite.  Je  voudrois  fort 
que  Madame  d'Orléans  t\.Vc  bien  :  6c  tout 
cela  3  par  raport  à  Ni.  du  Maine  •,'  dont 
l'état  me  déchire  le  cœur.  M.  de  St.  SuU 
ficc  ne  profitera  pas  beaucoup  ?  à  ce  que 
je  crois  ?  de  fon  zèle  pour  la  faintete 
de  M.  le  Duc  >  qui  ne  me  paroît  pas  fort 
touch'j  des  bonnes  œuvres.  Je  plains  fort 
M  Chamillard  j  6c  )c  lui  ai  ccrit  9  quoique 
je  ne  me  croye  pas  trop  bien  avec  lui. 

M.  le  Maréchal  de  Tejfé  m'écrit  une 
lettre  de  trois  pages  >  pleine  d'eiiirit  ?  de 
fentimens  y  de  délicate! ie  ;  (3c  tout  cela  > 
^Qiir  aoas  demander  de  n*^  poiat  envoyer 

de 
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de  Demoifelle  de  St.  Cyr  à  une  place 
de  Regale  dans  une  Abbaye  qu  il  vient 
d'obtenir  pour  une  de  ihs  parentes  :  j'ai, 
merois  mieux  y  payer  fa  penfion  ,  que 
décrire  defi  belles  chofes. 

Ce  zi.  Juillet.  Je  n'imagine  de  fin 
dans  les  affaires  de  TEglife  que  par  la 
retradation  ,  ou  la  condamnation  de  M. 
le  Cardinal  de  Noailies  .  la  première  lui 
feroit  honorable  aujourd'hui  :  il  a  reçu 
affez  d'encens  :  tout  autre  accommode- 
ment ne  fera  point ,  ce  me  femble  ,  avan- 
tageux à  la  Religion  ,  &  n'empêchera 
pas  \qs  progrès  du  Janitniime. 


LETTRE    ex. 

JE  commence  à  repondre  à  la  dernière 
Gazette  .*  la  longueur  me  met  dans  la 
confufion  ^  mais  c'ell:  le  plus  agréable 
fupplement  à  Tabfence.  Plus  j'ai  penfe  à 
Mlle,  de  Courcillon  ,  plus  j'ai  trouve  que 
je  ne  devois  pas  m'en  charger  ,  quand 
j'aurois  une  chambre  à  lui  donner.  M.  le 
Maréchal  de  Villeroi  cfl  bien  malheureux 
de  ne  pouvoir  aimer  qu'un  objet  inaccef- 
fible  î  il  m'a  propofe  de  parler  pour  vo- 
t.e  penfion  :  je  V^à  prié  d'attendre,  dans 

la 
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la  craint€  qu'il  ne  gâte  quelque  chofe  y  6c 
qu'il   n'y   ait  quelque  tracafîeric  entre  le 
Dac  de   Noaiiles  &  lui   par  M.  le    Dlic 
di'Orleans  :  on  voit  bien  des  moyens  pour 
gâter  9  &   nul  pour   reuffir.    Je  n'efpere 
aucun   accommodement  aux    affaires    de 
l'Eglife.  On  m'a  dit  y  ce  matin  ,  que  la 
Chambre  de  Jailice  finira  dans  deux  mois  : 
je  ne  le  crois   pas.  Il  eit  >  ce   femble  9 
encore  plus  difficile    de  finir  les  affaires 
des  Princes  :    on  dit  que  M.  le   Comte 
de  Touloufe  veut  bien  céder  quelque  cho- 
fe pour  la  paix  y  parce  qu'il  efl  fage   6c 
que  M.  le  Duc  du  Mnne  tient  ferme  à 
ne  rien  céder  :  ce  qui  en  lui  s'appellera 
foibleffe.  J'ai  vu  Blouin  >  ce  matin  y  qui 
m'a  fait  fouvenir  de  l'empreflement  avec 
lequel  M.  du  Mnnc  vint  au  lever  du  Koi  > 
à  la  mort  de  M.  le  Duc  y  pour  parler  en 
faveur  de  celui  qui  le  perfecute  à  prefent  : 
on  ne  comprend  pas  en  elFet  le  liijet  de 
fa  haine  :  je  la  pardonnerois  au  Prince  de 
Co'-^ti  y  -qui  a    (oufFert  réellement   de   la 
preVention  du  Roi  contre  les  Princes  du 
Sang  ;  mais  M.  le  Duc  a  tout  ce  qu'il 
a  pu  defirer  y  &  avant  de  l'avoir  demande. 
Le  Rtgent  ell:  incimprehenfible  de  ne  les 
pas  remettre  à  la  Ma'oritJ  ;  il  ne  deci- 
deroit  rien.  M.  du  Màûic  croit  qu'il  vaut 

enco- 
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encore  mieux  être  dégrade  par  la  vio- 
lence y  que  de  l'être  de  ion  confentement  : 
je  ne  crois  point  qu'en  cela  vous  le  trou- 
viez deraiibnnable.  Le  Grand  Prieur  a 
beaucoup  d'efprit  :  je  ne  luis  pas  furprife 
qu'il  ait  bien  parle.  C'efl  dommage  que 
la  difgrace  (^Alberoni  n'ait  pas  été  plus 
longue  !  On  m*a  expliqué  les  lettres  des 
Régimens  ^  en  faveur  de  l'ancienne  Ca- 
tholicité ^  ils  ont  raifon.  Il  n'efl  pas  né- 
cellaire  y  ma  chère  nièce  ,  de  vous  dire 
qu'il  ne  faut  pas  qu'il  paroiffe  que  je  dis 
un  mot  fur  \gs  Princes  y  non  que  je  me 
cache  d't!tre  dans  les  intérêts  des  nôtres  ; 
mais  on  pourroit  dire  ce  qui  ne  leur  con- 
viendroit  pas.  Mme.  de  Semiane  ne  vous 
pardjnnera  jamais  votre  changement  : 
Dieu  veuille  le  récompenfer  !  vous  lou- 
tenez  prefentement  la  foi  que  vous  avez 
combattue.  Rien  n'eil:  plus  raifonnable  que 
ce  que  vous  me  mandez  de  Mme.  de 
Dungeau  à  l'égard  des  Chevaliers  de  St. 
Lazare  :  elle  eil  charitable  9  &  les  pau- 
vres Goulkers  lui  ont  toujours  fait  pitié. 
On  ne  peut  trop  eiHmer  M.  de  la  Faut- 
lade  fur  fon  procédé  avec  M.  de  Chaml^ 
lard.  Quand  il  feroit  vrai  que  les  préven- 
tions de  M.  le  Cardinal  de  Noailles  fcroient 
fincères  ?  je  ne  comprens  pas  comment 

il 
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11  fe  pardonne    d'an^/antir    TEpifcopat. 

Ce  6.  Aofit.  Bon  jour.  On  m'aiTLire  que 
la  paix  avec  le  Turc  fe  fera  bientôt.  A 
l'égard  de  votre  fils  y  attendez  le  tems 
des  réflexions  ,  qui  »  je  crois  ?  vien- 
dront tard  dans  cette  tête-ià. 

Mme.  de  Venta iour  y  prête  à  quitter 
le  Fvoi  y  me  veut  parler  far  fon  éducation. 
On  dit  ,  mais  c'eil:  peut-être  dans  le  par- 
terre t  que  M.  Definarcîs  rentre  dans 
les  Finances  y  qu'il  fera  Controlleur  Ge- 
neral ^  &  le  Duc  de  Noailles  Surinten- 
dant. Tout  ce  qulon  dit  d'Efpa gne  eft  af^ 
freux  :  il  y  a  fans  doute  de  Texaggeration. 


LETTRE    CXI. 

Ce  zo.  AovLî  171 6. 

UN  Mefiager  de  M.  le  Duc  du  Mai-* 
ne  interrompit  hier  au  foir  ma  let- 
tre :  vous  croyez  bien^  ma  chère  nièce  > 
que  la  fienne  ne  m'infpira  pas  de  la  gaie- 
té .*  elle  ne  m'apprit  pourtant  rien  de  nou- 
veau. J'ai  toujours  bien  cru  que  nos  Prin- 
ces ne  tiendroient  pas  contre  M.  le  Duc  y 
ni  les  Edits  du  feu  Roi  contre  le  Par- 
lement 5   qui  fe  fait  un  honneur  &    im 

pUi- 
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plaiilr  d'anéantir  ce  qu'il  avoit  enregiflre  : 
il  faut  attendre  un  tenis  plus  favorable. 
Je  voudrois  bien  fçavoir  ?  par  où  les  amis 
de  M.  le  Duc  foutienncnt  ce  qu'il  fait 
contre  les  plus  proches  parens  >  &  con- 
tre les  intentions  de  fon  bienfaiteur  > 
fans  qu'il  puilTe  lui" en  revenir  ni  gloire 
ni  utilité.  Votre  ami  >  M.  de  Valincourty 

eH-il  bien  à  fbn  aife  entre  M.  le fon 

intime  ^  &  fon  Maître  (  le  Comte  de  Tou- 
lo'ife  D  y  dont  cet  intime  fe  déclare  l'en- 
nemi ?  Comment  peut  on  blâmer  M.  le 
Comte  de  Toufouje  d'avoir  ete  au  Parle- 
ment ,  n'étant  point  parent  ?  Le  Duc  de 
Nouilles  a  un  grand  courage  ;  Dieu  vernU 
le  le  bénir  !  je  n'entens  point  parler  de 
lui.  Les  JeTuites  font  accoutumes  aux  ré- 
volutions ?  (3c  fe  tireront  de  celle-ci  com- 
me des  autres.  Je  croyois  que  M.  le 
Chancelier  avoit  empêche  l'etabliflement 
des  Anabaptiftes  .•  &  je  fçavois  la  «on- 
duite  de  M.  de  la  Houffaye  :  toutes  les 
erreurs  font  indifférentes  à  ceux  qui  ne 
font  pas  bons  Catholiques  :  vous  voyez 
ce  que  deviennent  les  objets  de  votre  ad- 
miration. Je  n'ai  pu  lire  fans  etonnement 
la  docilité  de  M.  le  D.ic  ^Orléans  pour 
le  Parlement  :  il  pourra  s'en  repentir.  Jb 
fuis   moins    furpriîè  du    retardement  de 
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M.  le  Cardinal  de  Nouilles  :  il  ne  s'eft  ja- 
mais démenti  là-defllis.  Je  fuis  bien  fâchée 
de  l'état  de  M.  de  la  Vrilliére ,  pour  lequel 
on  doit  craindre  jufqu*à  la  fin  .•  je  fuis  plus 
indifférente  fiir  celui  du  Prince  de  Conti, 

Mme.  de  Dangeau  a  une  humeur  mer- 
veilleufe  ^  &  il  falloit  d'aufïi  grands  mal- 
heurs que  les  nôtres  ^  pour  lui  ôter  la 
joie  :  elle  la  retrouve  à  fa  campagne  > 
parce  qu'elle  n'y  voit  perfonne.  Je  plains 
plus  Mme.  de  Pojnpadour  que  Mme.  d'^'- 
bœuf.  La  preTence  de  M.  le  Cardinal  de 
Rohan  ne  peut  être  que  bonne  :  il  for- 
tifiera &  confolera  le  bon  parti  ;  mais 
il  n'y  aura  pas  d'accommodement  >  &  je 
ne  fçai  û  l'on  doit  en  defirer  un  mau- 
vais. Redonnons  à  notre  Commerce  fon 
ancienne  liberté  .•  le  Régent  a  bien  autre 
chofe  à  faire  qu'à  lire  nos  lettres  ! 

Le  30.  aufoir.  Rien  n'eft  plus  ennuy- 
eux que  ces  vifites  qui  filent  .•  on  s'en- 
nuie moins  quand  on  n'attend  perfonne. 
Il  y  a  bien  des  heures  dans  le  jour  ,  ou 
Mme.  la  Princefle  £Efpnoi  voudroit  être 
avec  vous. 

Mme.  la  Duchefle  de  Sforcc  n'eft  point 
propre  à  égayer  un  repas  :  fon  fort  efl  le 
raifonnement.  Le  Prince  de  Conti  ne 
mourra  point  :  on  dit  à  Paris  qu'il  a  for- 
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ce  Madame  fa  femme  de  s'enfermer  avec 
lui.  Pouvois-je  prendre  un  autre  parti 
que  celui  que  j  ai  pris  ^  ma  chère  nièce  ? 
J'admire  les  louanges  qu'on  me  veut  don- 
ner là  delTi.is  :  me  voudriez-vous  à  Paris  ^ 
recevant  des  vifites  ?  je  jouerois  là  un 
beau  rolle. 

Ce  31.  Août.  J'attens  demain  M.  l'Ar- 
chevêque de  Rouen  ^  qui  me  confiera  fes 
peines  fur  l'état  de  f  Eglife  :  tout  ce  que 
je  vois  me  parle    de  fes  malheurs. 

M.  le  Duc  du  Maine  fort  de  ma  cham-» 
bro  y  fenfible  comme  il  Tell:  en  tout  y  mais 
rien  moins  que  foible  ;  jamais  converfa- 
tion  ne  fut  plus  trille  &  plus  courageu- 
fe.  Adieu  .*  je  fuis  pourfùivie  en  quelque 
lieu  que  j'aille  :  je  fuis  née  pour  mourir 
des  maux  d'autrui.  Je  finis  hier  ma  jour- 
née par  les  matines  pour  le  fervice  du 
Roi  :  Jugez  de  fetat  où  je  fuis. 


LETTRE     CXII. 
Ce  z.  Septembre  1716. 

C'EsT  quelque  chofe  que  M.  le  Duc 
n'obtienne  pas  de  précipiter  fon  af- 
faire :  il  peut  arriver  bien  des  chofes  a- 

vant 
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v^nt  la  St.  Martin  :  j'ai  de  la  peine  à 
:omprendre  un  accommodement.  Je  n'ai 
point  dente  que  M.  le  Prince  de  Conii 
n-e  le  tirât  de  la  petite  vérole  :  la  mort 
n'en  vouloit  qu'à  ceux  qui  nous  etoient 
chers.  Mme.  de  la  VrilUére  fauve-t-eile  fa 
beauté  avec  fa  vie  ?  11  me  fëmble  qu'elle 
n'en  abufe  point.  Ne  foyez  point  en  pei- 
ne de  moi  :  qu'ai-je  de  mieux  à  faire^ 
que  de  languir  ? 

Vous  palfcz  trop  légèrement  fur  le  Duc 
de  NoailUs  9  quand  vous  dites  qu'il  a  be- 
foin  de  courage  &  d'expédiens  :  fon  état 
eft-il  empiré  ?  La  difpofition  de  Mr. 
^Elbœuf  en  faveur  de  M^ie.  de  Nodilles 
efi:  admirable  ,  &  mérite  tout  ce  qu'on 
en  dira.  Si  elle  vit  encore  9  &;  qu'elle  foit 
allez  malheureufe  pour  fe  foncier  de  mes 
compiimens  9  dites  lui  que  je  n'écris  point 
fans  parler  d'elle.  Je  vous  donne  plein 
pouvoir  pour  les  agonifans  qui  auront  cette 
foiblefle  ;  mais  s'il  en  échape  quelqu'un  > 
au  nom  de  Dieu  9  qu'il  ne  vienne  pas  m'en 
remercier.  L'état  de  Mme.  d'Elbœuf  eft 
affez  touchant  pour  exciter  l'éloquence 
que  Mme.  de  Pompadour  a  héritée  de 
M.  fon  père. 

Ce  3.  Septembre,  pappris  à  Mme.  de 
DaiîPeau  le  perfonnage    de  M.    de ... . 

dans 
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dans   la   propofition    des    Anabaptifles  : 
elle  a  peine  à  croire  qu'il  ait  tort. 

La  journée  d'hier  ne  fe  pafTa  pas  fi  a- 
grcablement  entre  Mme.   de  Vangeau  & 
moi  ?  que  la  foire'e  du  Jeudi  :   elle  me 
fît  le  matin  un   long    eclairciiTement  fur 
le  Janfenifme  >  dans  lequel  elle  me  mon- 
tra tout  ce  que  j'avois  cru  voir  en  elle  / 
il  n'y   a  point   de    Janfeniftes  .•  c'ell  un 
prétexte  pour  perfecuter  les  plus  honnê- 
tes gens  :  leurs  mœurs  font  refpe6èables  : 
le  contrafte  de  M.  le  Cardinal  de  NoaiU 
les  &  de  M.  le  Cardinal  de  Rohan  n'y 
fut  pas  oublie  :  tout  ce  que  nous  appel- 
ions le  bon  parti  vouloit  plaire  au   Roi 
par  intérêt  ,    &c.  Voilà  ce  qui  fut  am- 
plement traité  entre  nous  6c  fort  franche- 
ment de  part  &  d'autre  :  elle  dit  avec 
raifon  que  les  femmes  ne  dévoient  point 
fe  mêler  de  parler  là-defTus  9  &  qu'elle 
n*y  vouloit  point  entrer.  Nous  nous  fé- 
parâmes  pour  aller  à  l'Eglife  :  nous  dina- 
mes  ,  &  nous  entrâmes  dans  une  autre 
converfation  fur  l'affaire  des  Princes  :  elle 
a  une  grande  eilime  pour  la  fermeté  de 
M.  le  Duc  ,  6c  croit  qu'il  feroit  capable 
de  bien  gouverner.  Nous  finîmes  par  des 
propofitions  de  venir  palTer  quelques  jours 
ici  y  dont  la  plus  fenfée  fut  de  vous  met- 
tre 
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tre  dans  ces  beaux  greniers  qui  ne  peu- 
vent être  remplis  y  &  qui  en  effet  font  très- 
vuides.  Elle  me  poulfa  à  bout  fur  tout 
cela?  &  je  demeurai  fi  epuifee,  que  je  n'ai 
prefque  pas  dormi.  Au  premier  mot  que 
j'en  dis  à  Mlle.  àiAwnale ,  elle  me  repon- 
dit qu'elle  s'etoit  apperçue?  dans  ce  qu'elle 
avoit  eu  à  traiter  avec  Me.  de  Dangcau, 
qu'elle  ne  revient  jamais  de  Tes  idées.  Il 
ne  faut  donc  plus  difputer  ?  ma  chère  niè- 
ce y  mais  vous  conformer  par  amitié  à 
mes  raifons  ?  ou  à  mes  bizarreries.  Je 
vous  prie  donc  de  venir  ici  le  moins  que 
vous  pourrez  ?  de  m'avertir  quand  vous 
y  viendrez  j,  &  de  ne  plus  dire  un  mot 
pour  obtenir  la  permifîion  d'y  coucher. 
'  Je  fuis  bien  fachee  de  voir  la  conduite 
que  la  DucheiTe  de  **  tient  avec  fon  mari> 
qui  la  rendra  très-malheureufe  à  favenir  : 
je  fçai  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  la 
rendre  raifonnable.  Vous  m'avez  fi  bien 
mile  dans  les  intérêts  de  M.  de  Levis  9 
que  je  fuis  fâchée  du  dégoût  qu'on  lui  don- 
ne? en  mettant  le  Comte  à'Evrsui;  au 
Confeil  de  guerre. 


Lm.  Tom,  Vl.  K  LET-^ 
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LETTRE     CXIII. 
Ce  6.  Septembre  1716. 

N'Allez  pas  croire  que  les  difputes  9 
dont  je  vous  ai  rendu  compte  y  ayent 
mis  la  moindre  froideur  entre  M^.  de 
Dangeau  &  moi.  Je  lui  repondis ,  ce  me 
femble^  avec  beaucoup  de  douceur  fur  le 
Janfenifme  :  &  les  inftances  qu  elle  me  fit 
pour  demeurer  ici  quelquefois  -,  etoient  ac- 
compagnées de  tant  de  tendrefle?  qu'il 
faudroit  être  la  brutalité  même  pour  n"*ea 
être  pas  touchée.  Je  ne  comprens  pas  qu'on 
puifle  avoir  tant  de  goût  &  d'amitié  pour 
une  perfonne>  qui  ne  peut  plus  être  qu'un 
objet  de  pitié >  de  dégoûta  &  de  triflefïè. 
Dites-lui >  je  vous  prie?  que  je  viens  de 
recevoir  une  lettre  d'elle  ^  datée  du  2^. 
d'Août ,  fort  longue ,  ce  qui  ne  lui  arrive 
pas  fouvent  y  &  toute  remplie  d^agremenSj 
ce  qui  lui  arrive  toujours.  Elle  me  propo- 
fe,  pour  mon  amufement,  de  lire  quel- 
ques Hiftoires  divertiflantes  ^  &  m'aHlire 
que  tout  me  feroit  permis  en  Tetat  où  je 
fuis  .•  je  le  voudrois  bien ,  &  n'en  ferois 
point  fcrupule  :  voyez  ce  que  vous  pour- 
riez 
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riez  me  prêter ^  ou  acheter:  confultez  vos 
lefteurs  ;  car  il  me  fëmble  que  vous  avez 
des  amis  de  toute  efpèce. 

8.  Septembre.  Vous  êtes  plus  vive  que 
moi  fur  le  JanfcniTine  :  je  vous  le  pardon- 
ne .*  il  faut  bien  fouffrir  que  chacun  penfe 
à  fa  mode.  Il  efl  vrai  c|ue  la  conformité  des 
fentimens  augm.ente  bien  Tamitie  :  je  l'ai 
éprouve  en  vous  ;  &  la  manière ,  dont 
vous  êtes^  me  doit  confoler  fur  M^.  de 
Dangcau.  On  m'a  dit  que  M.  le  Duc  de 
NoailUs  &  M^.  la  Maréchale  d'Ejîrees  ont 
donné  des  foupers  au  Régent  9  dont  la  Du- 
chefTe  de  Noaillcs  n'a  pas  été  :  je  m'en 
fuis  réjouie  :  c'efl  le  meilleur  perfonnage 
qu'elle  puifle  faire  ;  &  fi  c'*efl  le  Duc  qui 
l'exclut ,  c'efl  la  meilleure  preuve  qu'il 
puiile  lui  donner  de  fon  eiliiue  :  m.ais  pour 
un  homme  ^  chargé  d'un  fardeau  fi  pefant, 
il  donne  bien  du  tems  à  fes  plaillrs.  Pai 
de  l'inquiémde  fur  lui.  Il  me  fembie  que 
les  chofes  ne  fe  raccommodent  pas  ^  &  je 
trouve  qu'on  Fefpère  moins  qu'on  ne  fài- 
(bit  il  y  a  trois  mois.  Je  crois  ^  comme  M. 
le  Cardinal  de  Roharis  que  fon  voyage 
fera  inutile. 

M.  le  Maréchal  de  VUleroi  me  parla  de 
lui  dç  la  manière  la  plus  obligeante  :  le 
vous  le  dis  fans  deifein  ;  car  il  ne  me  pàroit 
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pas  que  cette  affaire  fe  piiilTe  renouer  9 
non  plus  que  les  autres:  il  n'a  pas  manque 
de  me  dire»  que  11  M.  le  Cardinal  de  NoaiU 
Us  ne  finit ,  il  fera  ôté  du  Confeil  de  con-^ 
fcience. 

Je  ne  fuis  jamais  preHl-'c  du  retour  du 
J^eflager  :  les  nouvelles  qu*on  reçoit  de 
Pai^Sjj  ne  réjouïirent  point  les  folitaires. 
J'attens  M.  le  Duc  du  Maine  :  ce  fera  fa 
quatrième  vifite  dans  cette  femaine  :  je  ne 
puis  me  croire  retirée.  Je  reconnois  bien 
le  P.  de  la  Tour  *  à  ce  que  vous  m'en 
mandez  :  il  a  toujours  donne  des  confeils 
tïhs-i^d.gQS  >  mais  peu  fuivis. 


LETTRE    CXIV. 
Ce  II.  Septembre  171 6. 

MR.  le  Duc  du  Maine  fort  de  ma 
chambre  :  je  Tai  trouve  le  même  > 
perfuade  qu'il  ne  faut  pas  fe  dégrader?  de 
fon  confentement  3  mais  fouffrir  ce  que  la 
loi  du  plus  fort  voudra  faire  ?  ôc  y  revenir 
en  tems  &  lieu.  Je  n'entens  pas  l'endroit 
de  votre  lettre  >  où  vous  dites  qu'ils  ne 

pour- 
*  General  de  TOratoire, 
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pourront  revenir  y  s'ils  ne  fe  laiiTent  con- 
damner: c'elt  lin  raifonnement  tout  con- 
traire: la  deTenfe  n'empêche  pas  l'oppref^ 
fîon.  Le  Prince  de  Rolian  a  repondu  en 
honnête  homme  :  on  eft  étonné  d'en  trou- 
ver encore.  Jamais  le  Régent  n'a  eu  une 
volonté  û  ferme  que  nos  Mrs.  d'Antin  & 
de  Torcy.  On  dit  que  M.  le  Duc  d'Or- 
leaîis  répond  que  les  affaires  de  TEglife  fe-. 
ront  iinies  dans  ce  mois-ci  ^  &  qu'il  n'y  a 
rien  à  craindre  du  côté  de  Rome. 

Ce  12.  Septembre.  J'ai  pafTé  une  mau- 
vaifc  nuit ,  &  pour  me  repofer  ^  je  dis 
que  je  fuis  en  retraite  5  afin  de  n'être  pas 
interrompue  :  mais  les  méditations  fur  tou- 
tes les  chofes  ?  dont  on  me  parle  y  font 
bien  terribles.  Que  vous  avez  raifon  >  ma 
chère  nièce  >  de  vous  récrier  fouvent  fur 
les  défauts  des  hommes  l  Confervez  bien 
M.  de  Fié  jus  ?  s'il  eft  tel  que  vous  le 
croyez  j  car  ,  fous  ce  régne  y  on  aura  bc- 
foin  d'un  homme  de  ce  mérite  &  de  ce 
caraftère.  M.  le  Duc  du  Maine  me  parut 
bien  content  de  M.  fon  frère  &  de  M«. 
la  Ducheife  d^Orléans  :  mais  que  peuvent- 
ils  3  que  s'affliger  enfemble  ?  De  la  ma-^ 
niére  dont  on  m'a  parlé  ces  jours-ci  9  M. 
le  Duc  de ...  .  efl  dans  les  plaifirs  de  fon 
Maître  y  &  sV  conforme  en  tout.  Si  le  Roi 
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d'Efpagne  maigrit  &  part  de  cette  manie- 
re-là^  il  fera  difficile  de  ne  pas  foupçon- 
lier  Alheroni. 

Lifez  >  je  vous  prie  ?  la  lettre  de  la  Dlle. 
de  St.  Cyr:  je  n'ai  pu  refufer  ce  mouve- 
ment de  vanité  pour  l'éducation  d'ici  ;  mais 
à  ce  qu'elles  vont  trouver  dans  le  monde , 
que  leur  fervira-t-eile  ? 


LETTRE    CXV. 

Ce  i^.  Septembre  î'jiô* 

JE  vous  envoyé  la  petite  mignature 
que  vous  defirez  :  comme  elle  eft  de 
mon  invention  y  je  la  trouve  fort  dévote  ; 
il  faut  s'approcher  bien  près  de  la  Croix 
pour  recevoir  cette  goutte  de  fang.  Dieu 
ne  vous  en  laiiTera  pas  manquer. 

Je  fiais  bien  fâche  du  nouveau  dégoût 
que  M^  la  Duchefle  d'Orléans  vient  d'a- 
voir. 

Je  n'ai  point  lu  les  Arrêts  :  le  préambu- 
le ne  me  plairoit  pas  ?  &  je  n*entens  rien 
au  refte  :  mandez  moi  reifet  qu'ils  pro- 
duifent. 

La  propofition  de  M.  le  Duc  (ÏOrleans 
au  Premier  Prélîdent  eft^  ce  me  femble  > 

une 
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une  déclaration  bien  nette  qu'il  prend  le 
parti  du  JanCtnifaie  :  il  ei\  bien  à  craindre 
qu'on  ne  fe  fepare  de  Rome.  Je  crois  que 
la  dtTunion  du  Chancelier  &  du  Duc  de 
Noailles  feroit  à  defirer. 


LETTRE     CXVI. 
Ce  6.  Oclobre   17 16. 

JE  refpire  >  en  me  difant  qu'il  peut  ar- 
river bien  des  chofes  avant  le  15*.  de 
Novembre  >  que  j'appréhende  certaine- 
ment plus  que  la  mort.  Votre  peur  vous 
difpofe  plus  à  la  petite  vérole?  que  la  pre- 
fence  de  la  petite  vérole  même,  Mlle.  d^Au^ 
.malc  prétend  que  je  dois  prier  tous  mes 
amis  de  ne  point  venir  ici  ?  de  crainte  que 
vous  ne  nous  apportiez  le  mauvais  air. 

Je  plaindrois  bien  ceux  qui  s'amufc- 
roient  à  lire  nos  lettres.  Il  ne  faut  pas 
heTiter  à  voir  le  Prince  le  plutôt  que  vous 
pourrez  :  vous  êtes  encore  trop  jeune  pour 
renoncer  à  tout  5  &  vous  en  avez  befoin  j 
mais  quand  cela  ne  feroit  pas  y  il  efl  tou- 
jours plus  fage  de  ne  fe  point  lingularifer. 
Je  voudrois  de  tout  mon  cœur  que  l'u- 
nion de  M.  de .  .  .  &  de  Me.  d'Orlàins 
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augmentât  tous  les  jours  9  tant  pour  elle 
que  pour  nos  Princes  9  qui  les  touchent 
de  trop  près  pour  être  dégrades.  Je  n'ai 
point  vu  la  Déclaration  contre  les  gens 
d'afïàires.  M.  le  Duc  de  Nouilles  me  l'a- 
voit  promife  ^  en  m'afllirant  que  j'en  fe- 
rois  fort  contente  .*  voilà  comme  les  ju- 
gemens  font  diiferens.  Je  fçavois  TaiTaire 
de  M.  d'ArgenJon  ?  mais  non  que  M.  le 
Duc  de  Noiùlks  fut  plus  brouille  avec  lui> 
que  tous  ceux  dont  la  Chambre  dejufti-i 
ce  eil:  compofée.  Je  crois  vous  avoir  déjà 
dit  que  tout  le  monde  loue  M.  le  Car- 
dinal de  Rohan  :  on  lui  donne  un  raifon- 
nement  qui  paroi t  bien  précis  .*  on  pré- 
tend qu'il  a  dit  que  les  Prélats  de  l'Af- 
femblée  ont  fait  tout  ce  qu'ils  ont  cru  de- 
voir faire  en  confcience?  &  que  tout  efî: 
fini  de  leur  part  ;  que  fî  les  autres  Evo- 
ques trouvent  que  l'Affemblee  en  a  trop 
fait ,  qu'ils  en  falTent  moins  dans  leurs 
Mandemens;  que  fî  TAflemblee  n'en  a  pas 
alTez  fait ,  qu'ils  en  fafTent  davantage  j  que 
fî  le  Pape  en  eft  content,  à  la  bonne  heu* 
re.  Il  me  femble  qu'on  ne  peut  repon- 
dre là-deflus,  û  ce  n'eft  qu'on  voudroit 
que  tous  les  Evêques  fè  brouillaflent  avec 
Rome,  Le  proce'de  de  M.  le  Cardinal  de 
Rohan  fur  le  Secrétaire  efl:  fort  de  mon 

goût  .• 
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goût:  je   ferois  bien  fachee  qu'il  fe  fût 
trop  avance. 


LETTRE    CXVII. 

De   m  ad.    de    Caylus. 

Ce  12,.  Octobre  171 6. 

IL  n'y  a  rien  de  plus  avance  fur  \qs  taxes. 
Le  Traite  avec  la  Hollande  &  l'An- 
gleterre n'eft  pas  encore  public  .•  tout  efî: 
dans  le  même  ëtat.  Me.  d^Olonne  eft  mor- 
te de  la  petite  vérole  ,  ayant  fait  Ton  tef^ 
tament  avant  d'entrer  dans  la  chambre 
de  M.  fon  mari  y  comptant  fur  une  mort 
certaine.  Cette  maladie  ne  diminue  pas  > 
comme  vous  voyez  y  mais  elle  efl  plus 
parmi  les  gens  de  condition  que  dans  le 
peuple.  Me.  ^ Armenonvillc  paye  le  tribut 
de  fa  grande  éleVation  :  on  efpère  pour- 
tant qu'elle  n'en  mourra  pas.  M.  le  Car- 
dinal de  Rohan  a  trouve  les  chemins  bien 
Janfeniltes ,  ce  fera  bien  pis  au  retour. 
J'ai  impatience  d'apprendre  fi  M.  le  Duc 
du  Muine  vous  a  autant  affligée  que  vous 
vous  y  attendiez  :  je  fuis  en  peine  auffî  de 
fçâvoir  des  nouvelles  de  Mlle,  du  Glafion. 
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Bon  Jour?  ma  chère  tante  ?  mon  cœur  fuit 
&  envie  tous  ceux  qui  vont  à  St.  Cyr. 

Réponse. 

Ce  22.  OHobre,  Vous  ne  fauriez  dou- 
ter .5  ma  chère  nitce  y  que  je  ne  fliiTe  très- 
aife  de  vous  voir,  &  je  regretre  fouvent 
d'être  éloignée  de  vous. 

Il  efl:  heureux  que  nos  Evêques  ne  fe 
partagent  pas  .•  je  fuis  en  peine  fur  M. 
de  Rouen  :  je  fçai  qu'on  le  demandera  > 
&  encore  plus  certainement ,  qu'il  ne  re- 
lâchera rien  :  il  voudroit  ne  point  aller  à 
TAflemblee  du  20.  Novembre  :>  &  je  crains 
qu'il  ne  deplaife.  J'eff)ère  aufîi  que  M.  le 
Cardinal  de  Rohan  ne  fe  commettra  pas  : 
Je  ne  puis  vous  dire  à  quel  point  reten- 
tiflent  fes  louanges  dans  toutes  fortes  d'é- 
tats :  il  ne  doit  pas  être  fâché  contre  ceux 
qui  l'ont  fait  entrer  dans  cette  affaire.  Ce 
feroit  un  grand  bonheur  que  le  Régent 
connût  la  cabale  des  Janféniftes  :  &  notre 
Cardinal  ne  doit  rien  oublier  pour  con- 
ferver  ce  qu'il  a  acquis  d'eftime  auprès  de 
lui ,  pourvu  qu'il  conferve  la  vérité  toute 
entière.  Les  réponfes  modefles  du  Cardi- 
nal de  No.,  nies  font  de  ma  connoiiTance, 
Il  eit  fâcheux  que  vous  ne  puiffiez  aller  au 

Palais- 
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Palais-Royal:  mais  fî  on  ne  travaille  pas 
aux  penfîons  5  vous  êtes  moins  prefTee  de 
marcher.  Je  foufFre  des  fouffrances  de 
Me.  de  Levis.  Il  eft  furprenant  que  Me. 
la  Duché  fie  puiffe  furprendre  :  mais  fon 
zèle  pour  M.  de  Lajfay  au  Ton  du  tambour 
n'a  pas  laiflfe  de    m' étonner. 

Les  Héros  ne  font  pas  toujours  propres 
à  élever  des  enfans.  Les  Janfénifles  ont 
grand  foin  de  répandre  que  le  Pape  fe  re- 
Ikhe.  L'adion  de  Me.  d'Olonne  qû  belle. 
C'eft  dommage  qu'une  telle  femme  meu- 
re !  Le  Traité  y  qui  déplaît  9  étoit  abfolu- 
ment  nécelTaire  ^  à  ce  que  difent  les  poli- 
tiques. Je  vous  remercie  de  m'avoir  fauve 
la  vifite  de  M.  de  FoUgnac. 

Ce  23.  octobre.  Les  Cayliis  9  dites-vous^ 
ne  foni  pas  bons  à  grand'  chofe  ?  fans  en 
excepter  les  vôtres.  Le  Philofophe  a-t-,il 
fait  quelque  nouvelle  fotife  ?  J'envie  bien 
rétat  de  cet  homme  ^  qui  pafle  fa  vie  en 
bonnes  œuvres. 

Si  votre  état  continue  à  ne  pouvoir  al- 
ler au  Palais-RoyaU  il  faudra  bien  que  vous 
en  écriviez  au  Régent  ^&  en  même  tems 
au  Miniflre  des  Finances  ;  car  il  efl:  fort  ré- 
pandu qu'on  va  régler  les  penfions. 

Il  eft  inutile  de  vous  recommander  Me. 
de  Muilly  :  je  la  crois  aflez  raifonnable  pour 
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demander  vos  conieils  p  &  vous  y  aifez  bon- 
ne pour  les  lui  donner. 

Ce  24.  octobre.  M.  de  Frejiis  efl  venu 
ce  matin  :  les  matières  qu'on  traite  aujour- 
d'hui 5  font  il  difierentes  de  celles  du  tems 
pafTe  >  que  je  ne  puis  dire  que  notre  con- 
verfationait  ete  rejouilfante  :  mais  en  vé- 
rité ,  il  y  a  plaifîr  à  l'entendre  &  à  lui  re- 
pondre. Il  ne  m'a  rien  dit  de  nouveau.  Ne 
vous  laffez  po^nt  de  m'ecrire  y  ou  du  moins 
de  m'aimer. 


LETTRE    CXVIII. 
Ce   18.  Novembre  17 16. 

UNe  deVote  de  la  Providence  vint  ici  y 
il  y  a  quelques  jours  y  avec  une  Da- 
me qui  venoit  quérir  fa  fille  .*  elle  raconta 
à  nos  Dames  qu'elle  alloit  à  Touloufe  pour 
établir  une  Communauté  j  qu'elle  avoit  des 
jettres  de  M.  le  Duc  du  Maine  y  adrefTces 
au  Parlement,  &  que  M.  l'Archevêque  de 
Touloufe  y  donnoit  fon  confentement.  En- 
fuite  elle  difpenia  de  grandes  louanges  à 
l'ediication  qu'on  donnoit  à  St.  Cyr  ,  Ôi 
deujanda  avec  inflance  qu'on  lui  en  coniiat 
les  Réglemen:,  Nos  filles  font  fort  fiinplcs: 

elles 
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*  elles  crurent  5  fans  heliter,  qu'elles  fe- 
roient  une  bonne  œuyre  de  leur  donner 
nos  règles  j  mais  comme  je  ne  fuis  pas  fi 
fimple  qu'elles,  f ai  craint  d'abord  que  ce 
ne  fut  un  etablifiement  du  parti ,  qui  rem- 
plaçât celui  de  Me.  de  Mondonville  ,  dont 
apparemment  vous  avez  ouï  parler.  Con- 
iiez  ce  que  je  vous  dis  à  M.  de  Fréjus , 
qui  pourra  peut-être  avertir  M.  TArchevê- 
que  de  Touk^ufe  d'être  fur  fes  gardes  :  il 
ne  convient  pa:î  que  je  fois  nommée  ?  à 
moins  qu'il  n'y  eut  de  l'utilité  pour  la 
Religion.  PrclTentez  M.  le  Cardinal  de 
Ro/ia/z,  je  vous  prie  ^  pour  fçavoir  pour- 
quoi il  veut  r Archevêque  de  Rouen  à  cette 
Allemblée  ;  car  il  fçait  qu'il  efl:  d'un  carac- 
rère  à  ne  pas  confentir  au  moindre  rehi- 
chement  :  ainfi  il  ne  peut  que  fe  brouil- 
ler à  la  Cour  :,  dont  il  auroit  befoin  à  cha- 
que moment  y  pour  foutenir  la  perfecution 
que  le  parti  lui  fait  :  je  crois  que  le  mieux> 
que  nous  pourrions  faire  ^  feroit  de  confuU 
ter  notre  Cardinal  y  &  nous  en  tenir  à  fon 
avis.  J'ai  vu  aujourd'hui  M.  Chamillard 
comme  malheureux  ;  il  me  paroît  qu'il 
reçoit  en  Chrétien  tout  ce  qui  lui  eft  ar- 
rive. Cô 

*  Cela  a  bien  change  depuis  :  Se  quelque  inflr.nce 
que  i'aye  f:iite  ,  je  n'ai  pu  obtenir  ces  Kcgicniens. 
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Ce  19.  Novembre.  Savez-vous  que  les 
filles  de  Port-Royal  font  en  liberté  ?  Vous 
pourriez  bien  voir  le  Port-Royal  rétabli. 
J'enibraffe  Me.  de  Dangeau, 


LETTRE    CXIX. 

Ce  24.  Novembre  171 6. 

SI  dans  les  fêtes  qu'on  donne  ^  on  ne 
s'attendoit  pas  à  tant  de  plaiHr  :.  on  en 
auroit  davantage  :  c'eft  Fimagination  qui 
gâte  tOLit^  à  force  de  tout  embellir.  J'ai  ete 
furprife  de  l'accouchement  de  Me.  de  Lc" 
vis  :  je  ne  puis  m'en  re^ouïr^  quand  je  pen^ 
fe  qu'elle  .  . . 

Mes  Prêtres  me  racontent  aujourd'hui 
ce  que  vous  m'avez  écrit ,  il  y  a  quinze 
jours  :  je  les  écoute  fans  peine >  &  j'entens 
avec  plaîfir  les  louanges  qu'on  donne  à  M. 
le  Cardinal  de  Rohan.  A  propos  de  lui  9 
M.  le  Maréchal  de  Vilhroi  ell  dans  un 
grand  étonnement  de  ce  qu'il  ne  m'eft  pas 
venu  voir.  Il  me  dit  là-defTus  ce^  qu'on 
pourroit  dire  fur  mes  anciens  amis  :  il  n'eft 
pas  aifé  de  lui  faire  entendre  raifon  j  mais 
pour  vous  >  qui  l'entendez  fort  bien  y  em- 

pcchez 
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péchez  bien  notre  Cardinal  de  fe  £iire  une 
contrainte  pour  me  voir ,  &  confiez  lui  ^ 
de  façon  à  le  perfuader ,  que  c'ell  fincere- 
ment  que  je  ne  veux  voir  perfonne  :  ce  fe- 
roit  une  grande  faufiete  d'affirmer  Fop- 
pofe  de  ce  que  je  penfe  5  &  de  vouloir  jouir 
du  mérite  de  la  retraite  avec  celui  de  Tem- 
prefTement  des  Courtifans. 

Ce  z$.  Novembre.  On  eu  charme  fur- 
tout  de  ce  qu'il  laiffe  les  intérêts  du  Grand- 
Aumônier  ^  pour  ne  parler  que  de  ceux  de 
i'Eglife.  Peut-être  dans  la  fuite  on  fera 
moins  favorable  à  l'Epifcopat^  que  le  feu 
Roi  ne  l'e'toit  :  car  tout  le  crédit  des  Jefùi- 
tes  a  toujours  échoue  à  cet  endroit-là.  II 
eft  donc  elfentiel  de  profiter  des  momens 
où  ce  Corps  n*efl  point  avili.  J'ai  bien  en- 
tendu accufer  de  Janfenifme  M.  l'Abbe 
Fleuri 'y  mais  je  n'ai  pas  cru  que  M.  de 
Beauvilliers  &  M.  de  Cambrai  FeuiTent 
ignore.  Le  Père  de  la  Ferté  e{[  mal  payé 
de  fon  défiftement.  Le  changement  du  Ma- 
réchal d^H'ixelles  feroit  un  grand  coup  dans 
l'atfaire  préfente.  Un  rhume  y  qu'on  arrête 
la  nuit  à  force  de  pavots ,  me  tourmente 
beaucoup  le  jour^  &  me  force  à  vous  quit- 
ter jufqu'à  demain. 

Ce  z6.  Noi'embre.  Le  Cardinal  de  No' 
QÎlUs  fait  bien  tout  ce  qu'il  faut  pour  dé- 
goûter: 
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goûter  le  Régent;  mais  le  Duc  de  Nô^ 
ailles  &  le  Procureur-Général  raccommo- 
-dent  tout..  Ce  que  vous  me  mandez  fiir 
lés  penfions  feroit  aHez  raifonnable  :  mais 
qui  entend  raifon  comme  vous  ?  &  qui  fe 
facrifie  à  FEtat  ?  Le  zèle  pour  le  bien  de 
TEglife  eft  encore  moins  rare  y  que  le  zè- 
le pour  le  bien  de  la  Patrie. 

J'ai  jette  les  yeux  fiir  les  Curiojltes  de 
Faris  y  mais  pas  aflez  pour  voir  fî  je  m^'en 
amuferai.  M.  de  Tigny  eft  venu  me  dire  la 
perplexité  où  eft  M.  F  Archevêque  de  Rou- 
en :  il  eft  perfuade  qu'on  ne  peut;  en  au- 
cun cas  ?  toucher  à  ce  que  FAllemblce  a 
fait  :  il  ne  peut  changer  d'avis  :  il  voit  qu'on 
ne  le  veut  que  pour  le  nombre  :  il  ne  pre- 
iume  pas  aiFez  de  lui-même  ^  pour  croire 
qu'il  entraînera  les  autres  :  on  le  dira  pour- 
tant, s'ils  demeurent  tous  fermes.  Il  ell 
véritablement  très-incommode,  &  fi  vous 
l'aviez  vu,  au  dernier  voyage  qu'il  a  faitr 
entrer  dans  ma  chambre  à  la  renverfe,  ap- 
puyé ,  ou  plutôt  tombe  for  deux  ecuyers  , 
avec  le  vifage  large,  qui  eil:  augmenté  d'un 
tiers  depuis  un  an  5  vous  ne  lui  confeillericz 
pas  de  venir  :  il  comprend  qu'il  dt-plaira  : 
mais  il  craint  bien  plus  de  déplaire  à  Dieu> 
&  de  trahir  FEghfe ,.  par  cette  efpèce  de 
défertion  d'une  AiTemblée  où  .il  feroit  dvi 
bien.  Voilà  de  ces  états  attriflans.  Je 


ET   DE   MaD.    de   CaYLUS.  23^ 

Je  luis  ravie  de  ce  que  vous  avez  Me. 
de  Remiremonî  ?  &  ce  bon  nez  :,  dont  vous 
parlez  5  a  vu  depuis  fort  long-tems^  qu'el- 
le étoit  faite  pour  vous  plaire  :  je  ne  la  crois 
pas  fi  bonne  que  l'autre  ;  mais  en  pareille 
matière ,  ce  n'eli:  pas  toujours  la  raifon 
que  Ton  confulte.  J'aime  fort  le  nom  des 
Paraberijîes  :  j'ai  confeiîle  à  Mlle.  à^Au^ 
maie  de  s'en  parer  :  elle  Fa  fait  avec  fuccès. 
Le  Traite  avec  la  Hollande  feroit  y  ce  me 
femble?  une  bonne  nouvelle. 

Ce  miferable  M.  d^Auxerre  n'a  pas  mê- 
me un  bon  carrofTe  ?  voilà  de  quoi  le 
raccommoder  avec  moi,  La  fièvre  s'eft 
lalTee  de  ma  perfonne  :  mais  le  rhume 
tient  bon. 


LETTRE    CXX. 

Cf  28.  Novembre  171 6. 


\ 


70us  aurez  peine  à  croire  ce  que  je 
fouffre  de  la  Cambre  de  Juilice  :  ce- 
pendant je  m'en  trouve  accablée  par  tou- 
tes les  recommandations  qu'on  me  deman- 
de auprès  de  M.  le  Duc  de  Noailks  ?  trop 
jufte  pour  y  être  acceffible  :  je  fuis  fi  per- 
luadee  de  leur  inutilité^  que  je  les  refufe 

toutes  : 
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toutes  :  &  s'il  fàifoit  des  exceptions ,  que 
de  querelles  j'aurois  î  Je  compte  toujours 
fur  des  parties  de  ce  que  vous  aurez  avance 
à  M.  de  Solanety  à  Me.  de  Chantelouf-)  & 
à  Chariot.  Mes  lettres  ne  peuvent  être  lon- 
gues^ que  lorfque  j'ai  fous  les  yeux  votre 
aimable  gazette  >  &  que  je  répons  aux  ar- 
ticles qui  m'interelfent  :  quand  ce  fecours 
me  manque  ,  je  n'ai  pas  le  mot  à  dire  :  & 
les  incidens  de  St.  Cyr  font  funefles.  La 
bonne  Dame  de  la  Providence  fçait  de 
fjuels  moyens  il  feut  fe  fervir  pour  reuffir  : 
elle  fe  recria  fur  Teducation  de  St.  Cyr ,  & 
marqua  une  envie  extrême  d'en  avoir  les 
Reglemens.  Me.  de. . .  ouvrit  le  bec  y  laijfa 
tomber  f on  fromage  y  Ôc  fans  me  dire  un 
mot  y  donna  le  livre  de  la  maifon  :  elle 
vint  triompher  de  fon  avanture  à  la  ré- 
création ,  &  fut  bien  fiirprife  de  ce  que  je 
lui  dis  fort  froidement  qu'elle  avoit  fait 
une  fotife.  Je  voudrois  fçavoir  la  iiiite  de 
cette  avanture  :  il  n'importe  y  par  où  :  M. 
FArchevêque  de  Touloufe  vous  parlera  y  je 
crois  y  bien  franchement  :  quant  à  M.  du 
Maine  ^  il  efl:  très-propre  à  être  dupe. 
Vous,  ne  pouvez  croire  combien  je  liiis 
touchée  de  ne  pouvoir  fervir  Me.  de  Choi- 
fis  &  Me.  de  Groift  •)  &  plufieurs  autres  ; 
mais  je  ne  doute  point  que  le  Duc  de  No- 

ailles 
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ailles  ne  ferme  la  porte  aux  recomman- 
dations :  entre  vous  &  moi  ^  je  ne  puis  être 
fort  fachee  de  voir  ces  Dames  moins  riches: 
elles  le  feront  encore  pins  que  vous  ?  &  je 
ne  fuis  point  affligée  de  votre  pauvreté'.*  la 
NobleiTe  me  touche  davantage. 

Ce  29.  Nov.  Notre  Supérieure  fe  meurt, 
&  Me.  de  Glapion  tremble  de  lui  fuccé- 
der.  Je  fais  ce  que  je  puis  pour  me  ilater 
fiu*  les  intérêts  de  nos  Princes ,  &  je  crains 
d\\n  autre  côté  d'en  être  plus  affligée  y  fi 
je  ne  mets  tout  au  pis.  Leurs  mémoires 
me  paroident  bons  ;  mais  ils  ont  de  puif- 
fans  ennemis  :  qu'eft-ce  que  du  papier 
contre  le  crédit  de  M.  le  Duc  ?  Il  me  pa- 
roît  qu'on  fe  récrie  moins  fur  la  fainteté 
de  M.  le  C,  de  Noailles.  Vous  fçavez  que 
)'ai  bonne  opinion  du  cœur  &  de  l'efprit 
du  Maréchal  de  Villars,  Je  fors  d'une 
quinte  ù  violente  y  que  Mlle.  ^Aumalc 
&  Mlle,  de  la  Tour  étoient  en  pleurs.  Je 
ne  faurois  dire  quatre  paroles  de  fuite. 
Adieu  mes  amis  :  me  voir,  c'eft  me  tuer. 

Ce  30.  Nov.  La  Supérieure  fe  meurt  iiu' 
ma  tête  :  on  lui  donne  préfentement  PEx- 
trême-Ondtion  :  fon  ConfeiTeur  >  *  qui  efl 

le 

♦  C'étoit  M.  Briderey,  qu'elle  ne  goutoit  plu? 

depuis 
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le  mien  ,  eft  venu  reconnoître  Ton  pofle 
dans  ma  chambre  5  pendant  qu'elle  fe  pre- 
paroit  :  &  maigre  que  j'en  aye  en>  il  m'a 
fait  allez  parler  pour  hâter  ma  fin.  Vous 
ne  trouverez  point  ce  difcours  plaifant  ;. 
mais  avec  vous  tout  ell:  bon.  Mlle.  dV^w- 
maîe  meurt  d'ennui  de  tout  ce  qu'elle  voit 
ici  :  toute  la  maifon  elt  en  larmes  :  Me.  de 
Clarion  y  qui  nous  etoit  une  reflource  > 
nous  va  manquer  ?  fi  elle  qH  élue  :  6c  Ton 
eleVation  ne  la  confolera  pas  :  on  n'é- 
tend de  ne  que  gemiffemens  :  je  me  fuis 
enfermée  avec  vous  >  &  je  n'ai  pas  la  force 
de  vous  écrire. 


LETTRE    CXXI. 

De  Mad.  de  Caylus.- 
Cc  3.  Décembre  171 6. 

LA  mort  &  l'âffli6lion  me  pourfuivent 
par-tout  :  M.  le  Maréchal  àUiarcourt. 
cft  toii.bé  en  apoplexie  :  vous  êtes  5  ma 

chère 

depuis  CjU'elle  le  foupçonnoit  de  Janrénifme  ^  à  câU' 
fe  de  fcs  liailbn?  avec  M.  le  C.  de  js^oailles. 
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chère  tante.,  ma  feule  confolation.  Si  la 
pauvreté  etoit  honteufe  ?  les  plus  riches 
ne  feroient  guères  prefentement  en  droit 
d'infulter  aux  plus  mifc-rables.  Vous  n'a- 
vez jamais  vu?  ma  chère  tante.,  &  vous  ne 
(auriez  vous  imaginer?  l'extrémité  où  Ton 
cil  :  on  ne  peut  tirer  un  fou  de  perfonne. 
J'ai  reçu  l'argent  que  ^vous  m'avez  en- 
voyé? comme  fi  c'etoient  les  galions.  Je 
ne  fçai  aucune  nouvelle  du  Roi  d'An- 
gleterre :  Mr.  le  Maréchal  de  Villcroi 
vous  en  dira  :  il  vous  apprendra  la  mort 
de  Mme.  de  Louvois  ?  fi  vous  ne  là  fça- 
vez  pas  :  c'eft  une  grande  perte  pour  les 
pauvres, 

•  Adieu?  ma  chère  tante;  permettez-moi 
d'efperer  encore  au  Lundi  ;  vous  trouve- 
rez fans  doute  que  je  fuis  bien  incorrigi- 
ble fiu'  l'efperance.  Le  Roi  fe  porte  bien  ? 
mais  d'une  opiniâtreté  épouvantable  :  ce 
qui  ne  fe  corrigera  point. 

Ce  4.  Décembre.  Il  me  paroît  que  ma 
tante  fe  rend  bien  commune  aux  Evêques  : 
n'en  deplaife  à  leur  faintete?  ils  ne  font 
point  meilleurs  à  voir  que  d'autres.  M. 
(i'AuxeYre  veut  s'en  mêler  auffi?  &  m'in- 
llilte  ?  parce  qu'il  a  des  privilèges  que  je 
n'ai  pas?  &  que  je  mérite  mieux  que  lui. 
Mon  hiftoire  eil  vraie?  ô;  la  meilleure  que 

j'aye 
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j'aye  entendu  raconter  depuis  que  je  fuis 
ici  y  où  l'on  n'eil:  occupe  que  de  la  difette 
d'argent  5  qui  redouble  tous  les  jours. 
Perfonne  ne  paye  5  &  dans  peu  je  ferai 
réduite  à  vivre  du  lait  de  ma  vache  ôz 
des  œufs  de  mes  poules.  Le  pain  eil  pour- 
tant à  bon  marche,  mais  rien  n'eft  fî 
cher  que  fargent.  Un  de  mes  intimes  amis 
a  fait  banqueroute.  Ne  voilà-t-il  pas  bien 
des  gentillefles  que  je  vous  écris?  C'efl: 
ainfi  y  Me.  5  qu'on  a  de  l'efprit  à  Paris  ; 
auffi  me  garderai-je  bien  d'écrire  à  ma 
tante.  Je  vous  donne  le  bon  foir.  Je  n'ai- 
me point  à  écrire  quand  la  nuit  eft  venue  : 
je  baille  infiniment  avec  le  Soleil  :  je  me 
porte  à  merveille  :  j'en  fuis  toujours  hon- 
teufe. 

LETTRE     CXXIL 

Dh  Mad.  de  Màintenon. 

Ce  4.  Décembre  1716. 

MA  tendrefîe  augmente  tons  les  jours 
pour  Pet  in  y  quand  je  penfe  qu'il 
ne  s'en  pafie  guère  que  je  ne  vous  écrive 
par  lui  j  ou  que  par  lui  je  ne  reçoive  de 
vos  lettres. 

Je 
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Je  plains  infiniment  M.  le  Cardinal  de 
Rohan  d^ètre  charge  en  chef  d'une  fi  trille 
&  fi  importante  affaire  :  d'un  câte%  Con  hon- 
neur &  fa  confcience  j  de  l'autre  ^  le  re- 
pos de  toute  fa  famille  &  le  fien  :  cruelles 
extrémités!  j'en  foulfrej  vous  en  fouifrez  : 
combien  n'en  doit-il  pas  fouffrir  ?  Le  Par- 
lement tombera  apparemment  fiir  la  ma- 
lice horrible  d'avoir  invente  &  imprime 
une  pièce  fous  le  nom  d'un  Prclat  relpeéla- 
ble  par  tant  d'endroits. 

Ce  5.  Décembre.  Mad.  de  Berri  pourra 
hre  une  fainte  :  elle  a  beaucoup  de  che- 
min à  faire  :  mais  elle  efi:  encore  jeune  : 
Dieu  veuille  changer  fon  cœur  !  Dieu 
veuille  qu'elle  édifie  plus  qu'elle  n'a  fcan- 
dalife  !  Je  ne  fçai  point  ce  qui  s'eft  pafle 
entre  le  Duc  de  Noailles  &  le  Duc  de  la 
Force:  je  vois  très  peu  de  gens  .•  &  ils  n'o- 
fent  me  parler  de  mon  neveu  .*  ils  crai- 
gnent fans  doute  mon  amitié  pour  lui  .-je 
fuis  véritablement  en  peine.  Je  vous  en- 
voyé ce  que  je  crois  vous  devoir.  Il  y  a 
long-temps  que  M.  le  Maréchal  de  Ville^ 
roi  n'a  envoyé  ici  .♦  je  ne  fçai  Ci  fa  délica- 
telle  voudroit  que  je  m'en  plaignifTe  :  mais 
7na/c^//iiire  s'accommode  fort  de  fçavoir  de 
fes  nouvelles  par  vous. 

L'âge  corrigera  Topiniitreté  du  Roi  :  on 

neft 
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n'efl:  ni  opiniâtre^  ni  incorrigible  dans  cet- 
te race-là.  Il  eft  vrai  que  c'efl:  un  grand 
malheur  pour  lui  d'être  Roi  fans  avoir  été 
fujet  :  mais  M.  de  Fréjus  &  nôtre  Maré- 
chal y  remédieront  peut-être. 


I 


LETTRE    CXXIII. 

Ce  14.  Décembre  1716. 

L  faut  au  moins  que  la  brutalité^  que 
je  vous  montrai  hier  y  m'attire  aujour- 
d'hui votre  confiance  par  les  douceurs 
que  je  vai  vous  dire.  Je  me  trouvai  fort 
bien  avec  vous  quand  vous  propoiâtes  de 
vous  en  aller  ?  &  je  ne  pus  vous  dire  adieu 
fans  larmes  y  toutes  de  tendreffe  pour 
vous  :  ceci  s'adreffe  à  vous  deux  :  vous 
n'étiez  pas  à  la  Ménagerie  5  que  je  fongeai 
à  vous  écrire.  Je  vous  envoyé  cinquante 
piftoles  ?  que  je  n'ofai  vous  donner  hier.  Je 
ne  vous  parlai  point  de  Pétat  de  mes  affai- 
res ^  qui  n'efl:  pas  bon>  quoiqu'on  me  trai- 
te à  merveille  :  mais  le  peu  d'argent  que 
j'avois  étoit  demeuré  entre  les  mains  de 
nos  Dames  de  St.  Louis  y  qui  l'ont  mis  avec 
le  leur  pour  fàuver  la  perte  des  diminu- 
tions: (Se  aujourd'hui  elles  ne  peuvent  re-». 
tirer  ni  l'un  ni  l'autre.. 

Je 
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Je  ne  voulus  pas  hier  difputer  contre 
Madame  de  Dangeau  :  mais  il  faut  que 
vous  alliez  inceiTamment  chez  Mad.  la 
Duché  (Te  d'Orléans  y  &  que  vous  lui  faf^ 
fiez  bien  de  très -humbles  complimens 
pour  moi  ?  &  des  amitiés  à  Mme.  la  Ma- 
réchale de  Rochefort.  Il  faut  être  fage  > 
&  ne  fe  piquer  de  rien.  En  fçavez-vons 
alTez  pour  liiivre  l 'affaire  de  M.  de  GouU 
her  ?  J'attens  avec  impatience  des  nou- 
velles de  Mme,  de  Vi'Uîte.  Mille  amitiés 
à  notre  DucheHe  de  Noailks  :  j'approuve 
fort  le  deilein  que  vous  avez  lait  de  la 
voir  fouvent.  Mais  il  faut  aller  au  Palais- 
Royal  :  la  grandeur  d'ame  ne  conliile 
point  à  fronder  ceux  qui  ont  fautorité  en 
main  y  quoiqu'il  manque  à  cette  autorité 
quelques  formes  légitimes  :  je  vous  répons 
que  les  mânes  de  notre  Roi  ne  vous  fe- 
ront là-defms  aucun  reproche  inquiétant. 


LETTRE    CXXIV. 
Ce  19.  Décembre  1716. 

Voici  le  premier  moment,  ma  chère 
nièce  ?  où  je  puis  efpérer  de  répondre 
k  cette  gazette  y  mon  unique  aiTiufcment. 
Icttr,  Tom.  VI  L  Je 
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Je  n'eus  pas  la  force  Mardi  de  vous  fai- 
re des  queflions  :  je  vous  aurois  deman- 
de ce  qui  fait  votre  liaifôn  avec  le  Car- 
dinal de  Bijfi  :  je  crains  pour  vous  les 
A^.  dans  les  conjonélures  preTentes.  La 
taxe  9  impofee  à  M.  de  Guignonvillc  , 
111e  fâche  tout-à-fait  :  il  y  a  quarante 
ans  qu'il  me  fert  avec  une  grande  affe- 
<St:ion  .*  &  il  me  femble  qu'on  devoit  s'en 
fou  venir  ?  puifque  je  ne  le  rappel  loi>  pas. 
Les'  efperances  y  que  vous  me  donnez 
fur  l'affaire  des  Princes  y  nf  ont  fait  grand 
bien  :  mais  je  crains  de  tomber  de  plus 
haut  y  11  elles  tournent  mal.  Je  vai  fai- 
re une  paufe. 

M.  TEvêque  de  Chartres  5  qui  ne  fait 
qu'aller  &  venir  de  Paris  ici  y  croit  que 
Taffaire  de  FEglife  fera  terminée  dans 
quinze  jours  :  il  prétend  que  nos  Cardi- 
naux ne  fè  font  point  trop  avances  9 
comme  on  favoit  dit.  Mais  les  here/ies 
ne  meurent  pas  fi  vite.  C'eft  tout  de  bon 
que  je  n'ai  pas  la  force  d'écrire  5  &  en- 
core moins  de  di6ler. 

Ce  20.  Décembre.  Mme.  de  Vangeau. 
toute  incapable  qu'elle  eft  de  fe  mépren- 
dre 5  a  apporte  quatre  volumes  de  M.  de 
Davgeau  ,  dont  il  y  en  a  deux  que  nous 
venions  de  rendre  :   faites  donc  qu'elle 

nous 
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nous  en  renvoyé  deux  autres  :  elle  a  aufîî 
oublie  le  livre   de  tous  les  Ordres  Reli- 
gieux 5  que  nous  lui  renvoyons.  UHifloi- 
re  d'Angleterre  &  celle  de  la  Ligue  nous 
ont  charmées  ;  je  doute  que  les  beautés 
de  Paris  ayent  le  même  fuccès    :    cher- 
chez donc  5  mon  enfant  9  quelque  chofe 
qui  m'amufe  :  car  jen  vérité  j'en  ai  be- 
fbin.  Vous  voulez  m'adoucir  le  fang  fur 
l'aifaire  de   nos  Princes  .*   leur  Mémoire 
me  paroit  convainquant.  Il  eiï  certain  qu'il 
n*y  a  que  la  douceur  à  oppofer  aux  tau- 
les de  Brindy  :   que  feriez-vous  par  les 
menaces  ?    M.    d^Antin  ne   foutient  pas 
fon  cara6lère  9  qui  étoit  ,  de  mon  tems  y 
de  ne  ie  plaindre  jamais   de  perfonne  9 
de  louer  tout  le  monde  ?  &  de  tout  mé- 
nager par-là  :    il  a  grand  tort  par  rap- 
port à  vous  :  mais  ils  ont  la  loi  du  plus 
fort.'  Le  Duc  de  Noailles  eft  tout  propre 
à  manquer  à  un  rendez-vous.  La  Duchef- 
fe  vient  de  partir  :  je  Tai  trouvée  plus 
froide  9  &  plus , , , .  qu'elle  n'étoit.^ 


L  2  LET- 
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LETTRE    CXXV. 
Cs  51.  Décembre  1716. 

MR.  TEvêque  de  Chartres  me  man- 
de de  Paris  que  les  affaires  ds 
l'Eglifè  s'accommoderont.  Je  vois  y  com- 
me un  grand  malheur  :>  qu'elles  demeu- 
rent en  i'etat  ou  elles  font  :  mais  je  ne  puis 
comprendre  un  bon  accommodement. 

On  m'écrit  qu'il  y  a  des  Commillai- 
res  nommt'S  pour  l'affaire  des  Princes  ; 
je  ne  puis  me  garantir  d'en  être  allarmée, 

N'eft-ce  pas  une  grande  nouvelle  »  que 
le  Traité  d'Angleterre  &  de  la  Hollande 
foit  fîgné  ?  &  n*eft-ce  pas  une  cruauté 
d'éloigner  la  Reine  ?  Elle  m'a  fait  Thon-, 
neur  de  m'envoyer  ce  matin  M. . . ,  que 
j'ai  entretenu  .*  mais  il  ne  fçait  rien.  Si 
quelque  projet  pouvoit  promettre  de  la 
douceur  préfentement ,  ce  feroit  celui  que 
vous  faites  pour  les  montagnes  d'Auver- 
gne :  cependant  il  pourroit  arriver  telle 
chofe  y  que  vous  feriez  mieux  dans  une 
ville.  Je  crois  j  comme  vous  y  qu'il  faut 
attendre  au  mois  de  Janvier  pour  voir  fî 
on  ièra    quelque  chofe  fiir  les  penfions. 

Ce 
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Ce  que  vous  me  mandez  de  Thumanit^ 
du  Roi  y  me  fait  grand  plaiGr.  Il  faut 
efperer  qu'il  rendra  à  la  France  celui  que 
nous  avons  tant  de  raifons  de  regretter  ^ 
nous  qui  l'avons  h  bien  connu.  Vous  êtes 
encore  affez  jeune  pour  voir  tout  cela  ; 
pour  moi  >  je  n'ai  qu'à  prier  &,  à  mou* 
rir  :  &  je  n'en  fuis  pas  fachee. 


M 


LETTRE    CXXVI. 

Ce  I.  Janvier  17 17. 
R.  le  Duc  de  Noailles  pre'tend  que 


M.  de  Guignonville  eii  très-bien 
traite  ,  &  lui  fe  regarde  comme  perdu  : 
fen  fuis  véritablement  affligée.  Je  fuis  bien 
fâchée  de  l'état  où  eà  Mme.  de  Levis, 
Vos  raifons  pour  voir  le  Cardinal  de  Bijji 
font  bonnes  :  il  faut  bien  fe  reToudre  à 
l'implacable  inimitié  du  parti.  Que  je  fe- 
rois  fâche'e  que  notre  Cardinal  perdit  la 
réputation  quil  s'eft  acquife  dans  cet'e 
malheureufe  affaire  !  Nous  avons  ete  char-* 
mees  de  THifloire  d'Angleterre  ^  &  lu 
avec  plaifir  celle  de  la  Ligue  :  nous  a- 
vons  pris  en  averiion  la  Cyro-pédie  :  Louïs 
XIIÎ.  nous  amufe  fort  >  en  pallant  les  affai- 
res étrangères  &  bien  d'autres  endroits. 

L  3  Don- 
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Donnez  toujours  aux  pauvres  ^    dont 
vous  avez  bien  voulu  vous  charger. 

Je  n'entens  point  ce  qui  regarde  le  Pè- 
te Daniel  :  mais  eiï-il  vrai  que  votre  Avo- 
cat de  Touloufe  efl  un  fou  qui  donne  de 
mauvais  conieils  à  nos  Princes  ?  Il  efl 
impo/îible  ?  ma  chère  nièce  ,  que  ma 
bouteille  foit  fermée  :  on  a  des  amis  aux- 
quels on  s'interefTe  :  les  lettres  entrent 
par-tout  y  &  excitent  quelque  curiofîté 
fiir  des  fujets  qui  en  valent  la  peine  :  tout 
cela  trouble  &  attrifle  au  point  ?  que  je 
voudrois  retourner  en  Amérique  .*  c'eii: 
dommage  que  quatre-vingts  ans  s'y  op- 
poient  î  Votre  état  me  touche  :  il  n'y  a 
nulle  reiTource  ici  pour  la  diverfion  ?  &:  h 
maladie  aifoiblit  l'efprit  comme  le  corps. 


LETTRE    ex  XV  IL 
Ce  8.  Janvier  1717. 

IL  efl:  temps   de  commencer  à  répon- 
dre à  la  Gazette   ;  le  premier  article 
efl  les  Princes. 

Mme.  de  ViUette  ne  me  donne  pas 
tant  d'efpérance  que  vous  :  &  je  la  crois 
bien  inflruite  là-ddllis  :  je  vous  foupçon- 

nc 
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ne  fouvent  de  vouloir  m' épargner  des  pei- 
nes. J'avois  lu  la  lettre  de  M.  de  Ehcims  9 
ou  plutôt  parcouru  :  car  ces  matieres-là 
m"'ennuvent  fort.  Il  n'y  a  plus  rien  à 
ménager  par  rapport  au  Parlement  :  tout 
eft  renverfe  :  il  efl:  ^  ce  me  femble  9  di£- 
ficile  de  comprendre  comment  les  chofes 
fe  rétabliront.  Pourquoi  vous  êtes-vous 
ennuyée  chez  le  Maréchal  de  ViiLirs  ?  il 
me  femble  que  vous  voyez  ce  qu'il  y  sl 
de  meilleur  à  Paris  :  ne  vous  laiffez  pas 
aller  à  la  trifîede  ;  à  quoi  fert-elle  ^  pi 
efl:  heureux  &  édifiant  que  les  Evêques 
foient  fermes  &  unis.  Faurois  grand  re- 
gret à  la  réputation  de  notre  Cardinal  .• 
car  je  l'ai  vu  en  bon  chemin. 

Je  ne  doute  point  de  la  bonne  foi 
du  Duc  de  Noailles  ?  6c  de  Ces  vœux  ? 
&  de  fes  efforts  pour  que  fon  oncle  for- 
te  d'affaire  avec  honneur. 

On  ne  peut  rJpondrj  flir  l'article  de 
Mile,  de  Charolois  :  favanture  du  Che- 
valier de  Caylus  n'a  de  mauvais  que 
l'imprudence  d'être  aile  où  il  etoit  :  niais 
comment   enfermer   un    homme    de    fon 


âge 


Ce  10.  Janvier,  Je  voudrcis  bien  que 
les  démêles  des  premiers  Gentilshommes 
de  la  Chambre  furfent  les  lèuls  troubles 

L      4  de 
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de  la  Cour  :  je  ferois  en  grand  repos  9 
hormis  fur  M.  le  Maréchal  de  Villeroi  y 
qui  mérite  qu'on  s'intérelTe  à  lui.  Si  le 
Régent  eflayoit  de  la  fermeté  qu'il  vient 
d'avoir  fur  la  lettre  de  M.  de  Rhums ,  il 
s'en  trouveroit  mieux.  Je  fuis  véritable- 
ment fâchée  de  la  conduite  de  Madame 
la  DucheiTe  d'Orléans  :  6c  je  ne  com- 
prens  pas  Mme.  de  Sforce  :  car  fans  la 
regarder  comme  une  Héroïne  y  il  me 
lëmble  que  fes  intérêts  iroient  mieux  y  fi 
cette  PrinceiTe  avoit  plus  de  crédit.  Les 
bals  folitaires  font  y  ce  me  femble  y  une 
grande  nouveauté.  Mme.  de  Courcillon  efl 
toute  faite  pour  mourir  de  la  poitrine  : 
Dieu  veuille  qu'elle  ne  tue  pas  Mad^.  (à 
belle-mére  y  qui  ne  s'épargnera  pas  pour 
la  fauver  de  toute  façon  !  Le  Duc  de 
WoailUs  lëroit-iî  aiTez  bon  pour  croire  9 
que  les  repas  des  Préfidens  les  réuniffent  ? 
Le  public  ne  peut  compter  là-deffus  :  plus 
ils  fe  verront  .,  &  plus  ils  fe  déplairont. 
Je  crois  aflez  M.  le  Maréchal  de  Tal» 
lard  :  ce  n'eft  pas  une  petite  marque  d'ef- 
time  que  je  lui  donne  ;  mais  il  eft  vrai 
que  j'ai  cru  lui  voir  un  peu  d'amitié  pour 
moi  ?  &  de  reconnoil lance  de  toutes  les 
inquiétudes  que  j'ai  eues  quand  je  lui  en 
royois  .*  s'il  elpère  pour  nos  Princes  > 

;© 
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Je  me  flaterois  :  car  il  a  le  preHentiment 
bon  5  6c  coniioit  bien  la  Cour.  La  po- 
Iiteire  de  M^".  la  PrincefFe  à'Effmoi  eft 
extrcme  de  n'avoir  pas  voulu  me  dire  à 
moi-même  ce  qu'elle  écrit  à  M''e.  d'^w* 
mak  :  vous  fçavez  parfaitcm.ent  ce  que 
je  penfe  des  deux  fœurs. 

Ce  que  vous  me  dites  du  Comte  de 
Charot  efl  admirable.  Je  n'ai  compte  pour 
rien  la  vifite  de  M.  le  Duc  à  M.  le 
Comte  de  Touhufe.  Le  Marcchal  de  ViU 
lars  a  raifon  de  vous  dc/irer  .•  mais  com- 
ment Vous  accommodez-vous  de  M^.  fà 
femme  ?  Ce  que  je  vous  écris  ne  me  fati- 
gue point  :  (Se  je  vous  ai  dJja  mande 
que  c'eil  ma  feule  récréation. 

Ce  il.  Janvier.  Ce  feroit  un  grand  bieû 
pour  l'Eglife  &  pour  l'Etat  que  le  Régent 
fût  mécontent  des  Janfcniltes.  Il  ne  man- 
que donc  à  votre  projet  d'Auvergne  qu\in 
Confeiïeur  !  &  vous  imaginez  de  lui  don- 
ner une  bonne  penlion  pour  le  retenir  au- 
près de  vous  :  il  n'y  a  guère  de  Province  > 
où  il  ne  fe  trouve  un  honnête  homme  : 
on  ne  les  a  pas  commodem.ent  ,  mais  je 
vous  crois  aufîi  raifonnable  fur  ce  fujet- 
là  que  fur  les  autres  :  votre  Eveque  n'cfl 
pas  imnio;tel.  Je  lis  des  guerres  civiles  y 
qui  me  font  craindre  la  campagne.  Voi- 
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ci  un  Courier  de  M.  le  Maréclial  de  VH'> 
leroï  y  qui  me  mande  qipil  viendra  Jeudi  y 
apparemment  pour  me  dire  adieu. 

Vous  avez  raifon  de  compter  fur  l'ini* 
mitie  irréconciliable  du  parti  :  ils  connoif- 
fent  tout  ce  qu'ils  ont  perdu  en  vous. 
Mon  commerce  avec  M'^.  des  Urfins  eil 
totalement  fini  :  que  nous  dire  ?  &  ell-ce 
la  peine  d'écrire  ?  pour  moralifer  &  gémir  ? 

M.  de  Guignoûvilie  m'attriile  ,  en  m'ap- 
portant  de  l'argent  :  jugez  fi  je  iiiis  tou- 
chce  de  (on  état.  Confervez  votre  ùnté 
jufqu  à  ce  que  vous  foyez  vieille  :  quand 
on  n'cfl  plus  jeune  y  la  vie  n  cil  bonne  à 
rien. 


LETTRE     CXXVIII. 
Ce  17.  Mars  1^1*1- 

JE  brûle  les  feuilles  de  votre  Gazette  > 
à  mefure  que  j*y  répons. 
Cet  Archevêque  de  Rouen  ^  que  vous 
croyez  qui  prend  les  chofes  ferieufement  > 
me  vint  voir  fur  le  bruit  de  ma  fièvre  :  il 
me  confola  :  oc  je  craignois  d''en  être  ac- 
cabke.  ii  m'échapa  de  dire  5  par  rapport 
au  Janienifme  9  que  tout  etoit  perdu  :  il 

fe 


ET   DE    Mad.    de  'CayLUS.         2ÇI 

fe  levé  là-deflus  avec  la  vivacicij  d'une  ai- 
gle 3  ë<.  me  dit  :  -o  Tout  n'eil  pas  perdu  :  il 
3î  ne  faut  ni  le  dire  ;>  ni  le  penfer  :  le  Cler- 
3^  ge  de  Paris  eft  en  grand  deTordre  :  mais 
^nl  n'en  efl  pas  de  même  par-tout  :  j'ai 
sîfeize  ou  dix-lîuit  cent  Cures  y  dont  tren- 
3îte-deuxont  rejette  la  Conilitution  ;  de 
55  ces  trente-deux  ^  il  y  en  a  un  ou  deux 
55  qui  veulent  revenir  j  le  Parlement  de 
35  Rouen  m^e  foutient  fort  bien  :  je  tom- 
35  be  5  en  faivant  les  règles  ^  fiir  tous  c^ux 
35  qui  font  des  fautes  repreheniibles  ;  j'ai 
3:  cinquante  ou  foixante  maifons  de  filles 
35  dont  je  fuis  content  ;  il  eil  vrai  qu'il 
35  faut  veiller  continuellement  :  mais  je 
35  fuis  Evêque  pour  cela  55.  N'eii-il  pas 
vrai  que  ce  difcours  ell:  confoîant  ?  Li- 
fez-le  ?  je  vous  prie  ^  à  M.  de  Dangeau. 
Bon  fbir  :  je  n'en  puis  plus  ;  ma  tête 
eft  aufîi  foible  que  mes  jambes.  Toute 
la  jeunelTe  va  en  Hongrie  .*  que  devient 
M.  votre  fils  ? 


?3^ 
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LETTRE    CXXIX. 
Ce  5»  Avril  17 17. 

MR.  le  Maréchal  ^HuxeHes  pafToit 
mieux  ^on  tems  à  Paris  qiiil  ne 
fait  à  la  Cour  3  depuis  qu*il  joue  un 
grand  perfonnage  ;  je  ne  fiiis  Jonc  pas 
liirprife  qu'il  ait  quelque  tentation  de 
quitter  ;  mais  il  demeurera  par  les  mê- 
mes raifons  qui  Toiit  engagé  à  fortir  du 
repos  où  il  étoit.  On  n'a  pla>  guère  de 
lante  à  l'âge  de  M.  de  Davgeau  :  &  Ton 
traîne  un-  refle  de  vie  bien  triite  ;  gran- 
de pénitence  pour  les  malades  y  <5c  pour 
ceux  qui  font  auprès  d'eux  :  je  crains  que 
M^.  de  Dar.geau  n'y  fiiccombe.  Je  ne 
îîianqwerai  pas  de  remercier  M,  le  Ma- 
réchal de  VilUroi  de  ce  qu'il  a  dit  au- 
Régent  y  quoique  très-affurée  qu'il  Tau- 
mt  feit  pour  vous  feule. 

M.  le  Cardinal  de  RoLm  me  fait  grand' 

pitié  :  il  fé  tue  pour  un  tjavail  très  délà- 

gréable  -,  &  ne  peut  guère  en  recevoir  que 

du  déplaifir  j  il  lert  la  Religion?  c'efi  ce 

^ui  doit  lefotUeoir. 
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On  nous  annonce  taiis  les  jours  quel- 
que nouveau  don  de  M.  le  Rcgent  ^  (iu- 
les taxes:  &  l'on  murmure  beaucoup  de 
cet  emploi  de  l'argent  des  gens  d'affaires. 
L'Abbé  Dubois  a  bien  de  refprit. 

Je  fuis  bien  aile  que  le  Prince  de  Conti 
n'aiilc  plus  en  Hongrie  ,  à  canië  du  Prince 
àe  Do  r-bcs.  La  vilice  de  ]M.  du  Manie  me 
ft^rra  bien  le  cneur;  Ton  état  i'etouEë  :  car 
il  ell  force  à  faire  ce  qu'ii  £iit:  il  me  ré- 
pondit bi.n  obligeamment  fur  vous  y 
quand  je  lui  iis  vos  remercimens.  Les  bains 
à  la  Samaritaine  me  paroiifent  fi  affo^rtis  à 
tout  le  reile^  que  je  ne  puis  les  deTap- 
prouver. 

Ce  lo.  Avril.  Vous  ayez^  je  croîs ^  rai- 
fon  de  regarder  la  vilite  du  Maréchal 
6!Huxcll€S  comme  un  retour  vers  vous  : 
c'eft  toujours  un  bonheur  qu\în  homme 
comme  lui  ait  vu  de  près  la  mauvaife  foi 
de  nos  adverfàires  :  je  crois  que  les  JeTui- 
tes  ont  les  papiers  qui  furent  pris  autrefois 
au  P.  Quefnd  ?  &  envoyés  ici  par  TAr- 
cheveque  de  Malinss  j  c'étoient  eux  qui  les 
donnoient  par  cahiers  au  Roi  :  &  j^ai  paf» 
fé  dix  ans  à  les  lire  tous  les  fo'irs  '•,  ony 
voit  les  intrigues  &  les  commencemens 
de  tout  ce  que  nous  voyons  aujour- 
d'hui.- 
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d'hui  :  toute  cette  iniquité  a  été  préparée 
de  loin. 

M.  le  Maréchal  de  Villeroi  m*'a  écrit 
Uîie  grande  lettre  pour  me  faire  un  portrait 
achevé  du  jeune  Roi;  il  fçait  bien  à  quoi 
je  fuis  encore  feniibie.  Comment  le  Duc  de 
A^.  prendra-t-îi  ce  que  le  Maréchal  de 
Villeroi  a  fait  pour  vous  ? 

Notre  Supérieure  eit  un  peu  mieux-,  mais 
encore  allez  mal  pour  donner  de  l'inquié- 
tucle.  Tout  ce  qui  fe  paffe  dans  les  affaires 
de  l'Eglife  eft  il  embrouillé  &  û  différent 
d'un  ]our  à  l'autre  y  que  je  ne  fçai  plus  de 
quel  parti  font  ceux  dont  j'entens  parler. 
Je  n'ai  pas  encore  lu  ce  que  vous  m'avez 
envoyé. 

Ce  11.  Avril.  Je  vis  hier  M^  la  Ducheffe 
de  N.  elle  arriva  à  onze  heures  ^  nous 
caufames  jufqu'à  midi  .*  M^^^".  d'Aumale  ve-t 
noit,  de  temsen  terns  5  ranimer  le  tête  à 
tête  5  nous  dinames  toutes  enfembîe  :  & 
je  ne  la  revis  plus  qu'à  fix  heures  du  foir , 
iTn  quart-d'heure ,  que  j'employai  à  tout 
ce  qui  pouvoit  lui  plaire  ie  plus. 

Je  me  f.iis  fait  lire  la  lettre  de  nos  Eve- 
ques^  dont  je  fuis  trés-contente  :  je  n'y 
trouve  ni  hauteur ,  ni  fatire  ;  tout  m'y 
paroît  plein  de  modération  >  de  douceur  > 
de  fagcffe  :  je  croyois  reconnaître  fouvent 

le 
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le  cara6lère  de  celui  qui  eil:  à  la  tête  ;  j'y    ^ 
fends  ia  charité  (k  rhumanite  de  6':.  Fuul 
avec  raïu-orite  de  l'Epifcopat  :   il  y  a  une 
honnête  hardieiie,  une  fage  liberté  dans 
ce  qri  s'adicffe  au  Regen:  dans  la  Décla- 
ration y    du  refpetl:    &  de    l'attachement 
pour  le  Pape    dans  le    témoignage    qu'il 
rend  au  feu  Roi.  L'exhortation  y  qu'il  lait  à 
M.    le  Duc  d'^Orlcans  fur  les  engagemens 
de  ion  Baptême,  6c  far  ce  qu'il  doit  à  la  Re- 
ligion ,  m'a  paru  admirable  5   11  les  Janfe- 
nilies  avoient   fait  une  telle    pièce  y    elle 
feroit  bien    du    bruit  ;    peut-être    fuis-;e- 
prévenue,  mais  c'eii  à  vous  que  je  parle. 
Ce  12.  Avril.  Si   vous    pouviez   venir 
avant  M«.  de  Da;7^eaM  &  avec  elle ,.  ce  fe- 
roit alfarement  un  plailîr  de    plus    pour 
cioi  :  voilà  ce  que  mon  cœur  vous  repond  ; 
mais  la  raifon  vous  dit ,  que  loin  de  mul- 
tiplier vos  vifites  ?  il  faudroit  les   éloigner 
pour  me  faire  oublier  aux  autres ,   &  pour 
me  faire  oublier  à  moi-même  tout  ce  qui 
n'efl  plus  pour  moi.  Je  penfai  plus  d\ine 
fois  hier  à  i'éloignement  du  Chevalier  de 
Caylus  ;  pleurez-le  y  je  voir>  le  permets  y 
maigre  i^s  folies  y  vous   fçavez  que  j'ai  le 
malheur  de  counoitre  les  lentimens  des 
mères. 

L'Evênue%  fils  de  M.  Eigon^  a  tou- 
jours 
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jours  paile  pour  peu  de  chofe  j   &;  il  me 
femble   que    ion    père    defiroit  qu'il   fut 


eloi,(îai  &  refident. 
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Ce  19.  Avril  1717. 

len  ne    me  paroît   plus   attendrifTant 

que  ce  qui  vous  eit  arrive  chez  M. 

le  MarJcliai  d'Harcourt  :  li  eil  vrai  ^ue 
vous  n'avez  gucre  refpire  depuis  notre  fe- 
paration.  Je  crains  bien  que  le  reile  de  vo- 
tre vie  ne  loit  fort  trille  5  on  rachjte  bien 
les  plaifirs  &  Tenyvremcnt  de  ia  jcuneife  : 
je  trouve  3  en  repatlant  ma  vie  3  que  9  de- 
puis Fage' de  trente-deux  ans  ^  qui  fut  le 
cominencement  de  ma  fortune  ,  je  n'ai 
pas  été  un  moment  fans  peines  >  &  qu'el- 
les ont  toujours  augmenté. 

Je  ne  (çai  rien  des  aifaires  de  M.  le 
Duc  dn  Hàùine:  il  m'écrit  rarement  j  je 
n'entens  pas  parler  du  Grand-Prieur.  Si 
M<^.  la  PrincefTe  d  Efpinoi  avoit  été  parfai- 
tement contente  de  la  belle-iille  5  j'en  fe- 
rois  encore  plus  fâchée  :  quand  en  aura- 
t-elle  une  (èlonfon  goût?  j'efpére  peu  de 

la  conyerlioa  de  M^  de  C •  Je  ne  me 

fou- 
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foucie  point  de  lire  Télema^ue.  Dites  à 
M<^.  de  Dangcauy  qu'elle  a  moins  de  foi- 
blelTe  humame  qu'une  autre  »  mais  qu'il 
vient  un  tems  où  on  la  fent  dans  toute 
fon  étendue. 

Nous  parlerons  Mercredi  du  Czar^  qui 
me  paroit  un  très-grand  homme  y  depuis 
cju'il  a  demandé  de  mes  nouvelles. 


LETTRE    CXXXI. 
O28.  Mai  17 17. 

JE  fuis  toujours  inquiète  de  Pétat  où  efl 
M^  de  Bangeaw.  (Se  je  la  vois  entre  fon 
mari  mourant  ^  fon  fils  à  demi-mort  :,  fa 
belle-fille  frapee  d'un  mal  incurable  y  & 
un  enfant  de  treize  ans  pour  toute  refTour- 
ce  y  pour  toute  confolation.  Cette  image 
m'en  rappelle  une  plus  douloureufe  enco- 
re >  &  Tamitie  liiffifoit  pour  m'affliger. 

Je  fors  de  la  vifite  des  trois  Dames  qui 
fe  font  relayées  de  converfation  générale  > 
&  de  tête  à  tête  qui  font  encore  pires:  M^ 
(TAubigné,  après  m'avoir  alTadie  de  mille 
louanges  d'un  ton  moelleux  oc  onélueux  > 
m.e  voulant  perfaader  de  la  voir  fouvent , 
ôc  moi  railurant  de  l'inutilité  de  telles  vifi- 

tes> 
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tes  y  elle  m'a  dit  que  quand  ce  ne  feroit  que 
pour  fe  recommander  à  mes  faintes  priè- 
res 9  je  devrois  me  rendre. 

Vous  ne  vous  êcesjjoint  trompée.  J'ai 
promis  de  payer  la  Prorelîion  de  M'-'^.  de 
Barneval  Tainee  ^  &  deux  cent  livres  de 
penlionà  la  cadette.  J'ai  beaucoup  d'ar- 
gent .•  mais  je  ne  puis  me  reToudre  à  lail^ 
fer  mourir  de  faim  les  parcns  de  ces  fil- 
les-ci ^  qui  ne  manquent  de  rien?  tandis  que 
leurs  familles  manquent  de  tout.  Donnez 
deux  Louis  par  mois  à  M«.  de  Salarie  t. 


LETTRE    CXXXIL 
Ce  II.  Juin   1717. 

Mlle.  Gaidri  vient  de  me  dire  que  le 
Czar  traîne  avec  lui  une  fille,  au 
grand  fcandale  de  Verfailles  ?  de  Tnanon> 
6c  de  Marly  ;  je  ne  puis  ajouter  foi  à  ce 
difcours.  Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de 
M'-^  âiAwnale  -,  qui  me  dit  que  la  Picar- 
die efl  deia  édifiée  de  la  fainteté  de  fa 
fille. 

Adieu  9  Madame:  je  crains  d'apprendre 
de  mauvaifes  nouvelles  de  la  dJcifion  de 
l'affau'e  des  Princes.  En  ce  moment  M. 
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Gabriel  entre  ^  &  me  dit  que  M.  de  BeUe- 
garde  me  mande  y  qu'il  veut  venir  ici  après 
diné  y  fi  je  le  trouve  bon  :  c'eil  le  Czar  :  je  ' 
n'ai  ofe  dire  que  non  j  &  je  vai  l'atten- 
dre fur  mon  lit  ^  on  ne  me  dit  rien  de 
plus  ;  je  ne  fçai  s'il  faut  l'aller  recevoir  en 
cérémonie^  s'il  veut  voir  la  maifon  ^  les 
Demoifelles?  s'il  entrera  au  chœnr.*  je 
laifle  tout  au  hazard. 

Le  Czar  ell:  arrive  à  fept  heures  du  foir  ;. 
il  s'eil:  aOi^  au  chevet  de  mon  lit ,  il  m'a 
demande  fi  j^etois  malade  :  j'ai  repondu 
qu'oui  :  il  m'a  fait  demander  ce  que  c'etoit 
que  mon  mal ,  j'ai  repondu  >  une  grande 
neilîefie  ;  il  ne  fçavoit  que  me  dire  ?  & 
fon  truchement  ne  paroifîoit  pas  m'enten- 
dre  5  fa  vifitea  été  fort  courte  ;  il  efl  en- 
:ore  dans  la  maifon  ?  mais  je  ne  fçai  où. 
[1  a  fait  ouvrir  le  pie  de  mon  lit  pour  me 
/oir  y  vous  croyez  bien  qu'il  en  aura  ete 
atisfait. 

Je  ne  veux  point  l'hifloire  de  la  finance, 
i^oilà ,  pour  la  DucheiTe  de  NoaiUes  <>  une 
ettre  toute  pleine  de  miel  &  de  fucre  > 
)arce  qu'elle  m'en  écrit  deux  y  fans  deman- 
ler  à  me  voir  Ala  mJnioire  commence  à 
'afi-  )iblir  ;  vous  ai-je  priée  d'envoyer  cin- 
[uantc  Louïs  à  M.  de  Fonihieu  ?  Gentil- 
iom:-.ne  de  nos  parens  ^  &  digne  de  cette- 
[uiilit'i  par  {^on,  indigence  ?  LET- 
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LETTRE     CXXXIII. 
Ce  6.  Juillet  1717. 

OUoi  qu'il  arrive^  nos  Evêques  tè- 
ront  mieux  à  leur  Diocèfe  y  que  dans 
les  antichambres  des  Princes.  Je  ne  regret- 
te que  notre  Cardinal  >  à  caufe  de  fà  bon- 
ne tête  5  &  de  Taccès  qu'il  a  auprès  du 
Régent. 

M.  le  Duc  du  Maine  ne  me  parle  que  de 
fagefTe  pour  lui  &  pour  tout  ce  qui  l'envi- 
ronne :  mais  je  ne  penfe  pas  qu'on  puifle 
réduire  fa  femme  à  ne  rien  dire  ;  <Sc  de 
plus  y  ne  fçait-on  point  faire  parler  ceux 
qui  fçavent  le  mieux  fe  taire  ?  6c  qu'elt-ce 
que  le  perfonnage  d'être  toujours  en  jufti- 
fication  ?  Je  ne  crois  pas  que  mes  exhorta- 
tions fuflent  fort  utiles  :  ce  feroit  à  M.  de 
Frejus  à  faire  un  beau  perfonnage  en  tout 
ceci,  &  àconfeiller  M.  du  Maine},  mais  n'a- 
t-il  pas  de  mefures  à  ^arcfer  avec  les  autres? 
J'ai  toujours  bien  fenti  que  notre  Prince 
n'cft  pas  aime  :  fon  frère  trouve-t-il  quel- 
ques amis  dans  cette  occafion  ?  Il  eft  cer- 
tain qu'il  n'y  a  que  vous  qui  penliez  com- 
me mol  Je  n'ai  point  envie  de  vous  voir  > 

nous 
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nous  ne  ferions  que  nous  affliger  enfem- 
ble  :  il  vaut  bien  mieux  me  lailTer  montrer 
à  lire  à  M^^c.  de  /a  Tour.  Que  dit-on  da 
voyage  de  Mlle.  d''AuTna!d'i  Je  ferai  mon 
poiïible  pour  diilimuler  avec  M.  le  Maré- 
chal de  Villeroi:  il  ne  peut  fo  uffrir  un 
homme  au-deflus  de  lui  ;  &  nous  avons 
tout  à  craindre  pour  celui  que  nous  ai- 
mons C  le  Duc  du  Maine  ). 


LETTRE    CXXXIV. 
Ce  30.  Juillet  17 17. 

ME.  de  Ventadour  vint  hier  avec  M. 
TAbbe  Ferot  :  ils  furent  de  bien 
meilleure  compagnie  que  vous  ?  car  ils 
ne  font  point  fi  trilles.  Je  ne  crois  pas  M. 
de  Tdllard  a^Tez  fage  pour  être  fach^j  de 
rentrer  dans  les  affaires  :  qu  il  y  fafle  du 
bien ,  &  je  lui  pardonnerai  fon  ambi- 
tion. 

Vous  mWez  laifTee  avec  une  cruelle 
idée  :.  on  attaquera  la  place  qu'a  M.  le 
Duc  du  Maire  auprès  du  Roi  ;  mon  Dieu  ! 
qu*efl:-ce  que  tout  cela  deviendra? 

Ce  31.  Juillet  Ce  fera  quelque  cho(è 
de  bien  trifte  ^  11  le  refultat  du ...  .  n'efl: 

que 
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que  des  projets  rejettes:  nous  avons  be- 
Ibin  de  remèdes  elTeétifs.  Je  penfe  y  le 
moins  que  je  puis  ?  aux  af  aires  de  TE- 
glife  5  mais  quelque  compafTion  que  j'aye 
pour  M.  le  Gardmal  de  Rohan  quand  il 
eiî:  ici  >  je  vois  avec  peine  qu'ii  n'y  ait 
plus  perfonne  ?  pour  parler  au  Régent 
dans  les  occailons  prelTantes  y  quand  il  n'y 
eft  pas. 

Ce  I.  Août.  Je  tremble  de  ce  qui  doit 
eclorre  demain  :  eft-il  pofïible  qu'on  puif- 
ie  être  plus  mal  qu  on  eli  ?  je  parle  des 
autres  ;  car  Se.  Cyr  &  moi  nous  Tom- 
mes traites  en  Favoris.  Ne  donnez-vous 
plus  à  Me.  de  Solanet  &  à  Charlut  ?  Avez^ 
vous  perdu  tout-à  fait  Me.  de  Chante- 
loup  ?  Voulez-vous  retrancher  mes  aumô- 
nes ^  quand  les  misères  augmentent  ? 

Ce  z.  Août.  La  reduftion  de  looco.  liv. 
à  4S00,  liv.  me  paroît  bien  grande  :  mais 
il  faut  fçavoir  bon  grede  ce  qu'on  lailTe* 
puifqu'on  peut  tout  prendre  :  votre  état 
va  m'attacher  à   la  vie. 

Je  reçois  des  lettres  de  tous  mes  pau- 
vres Couvens  >  qui  m'écrivent  qu'on  leur 
demande  des  déclarations  de  tous  leurs 
biens:  ces  fîUes  en  font  bien  allarmées- 

Il  m'étoit  déjà  revenu  que  M.  le  Ma- 
réchal îde    Viîleroi  s'étoit  fait  beaucoup 

d'hon- 
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d'honneur  dans  le  monde  .*  mais  on  ne 
m'a  point  dit  comment  :  je  le  Tçaurai  > 
quand  ii  vous  plaira  ;  je  comprens  &  je 
partage  Tes  inquiétudes  fur  Tenfant  fi  pré- 
cieux y  &  vos  peines  fur  les  vôtres. 


LETTRE     CXXXV. 

Ce  2.    Septembre  1717. 

LEs  eVenemens  font  confiderables  au- 
jourd'iuii  }  &;  pourroient  avoir  de 
grandes  fuites  :  mais  j'efpère  avec  vous 
que  fl  le  Régent  tient  bon  y  les  autres  fe 
rendront.  J'ai  aiTez  perdu  la  fuite  dts 
affaires  des  Princes  du  Sang  y  pour  ne  pas 
entendre  ce  que  vous  me  mandez  (ur  la 
fignature  de  Me.  la  DucheiTe  a  Orléans, 
Que  vous  faites  bien  ?  ma  chère  nièce  > 
de  tacher  de  vous  rijouïr  3  ou  du  moins 
de  vous  diffiper  !  nos  ennuis  font  mau- 
vais à  tout.  Je  ne  fçai  que  defirer  fur  la 
conduite  du  Pape  :  car  je  crois  qu'on  ell 
affez  difpofe  à  fecouer  fon  joug  a  s'il  em- 
ployoit  fon  autorite  :  le  Cardinal  de  Bijfy 
€ft  bien  à  plaindre  !  il  s'efl  attire  beau- 
coup d'ennemis  y  &  n'a  rien  pour  fe  fou- 

tenir. 
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tenir.  Il  me  femble  que  vous  n'étiez  point 
bilieufe^  mais  tout  efl:  change 

Ce  3 .  Septembre.  Je  dois  plus  d'une  re- 
ponfe  à  Me.  de  Dangeau  :  mais  le  moyen 
de  rire  quand  on  n'entend  parler  que  de 
malheurs  !  Notre  Maréchal  ne  m'a  pas 
laiffe  ignorer  la  petite  allarme  que  le  Roi 
a  donnée  :  il  me  femble  que  fans  trop  de 
curiofite  on  peut  s'interefler  à  la  fanté 
d'un  enfant  fi  précieux ,  à  fetat  des  finan- 
ces •)  &  au  Parlement. 

Le  Prince  de  Doryibes  n'*en  efl:  que 
mieux?  s'il  efl:  bafane:  mais  je  l'aimois 
mieux  en  Aliem.agne  qu'à  Paris  :  je  crains 
toujours  quelque  rencontre  fâcheufe.  Je 
voudrois  être  indifférente  pour  M.  leCom^ 
tG  de  Charolois  :  mais?  je  l'avoue?  il  y  a 
quelque  chofe  de  plus.  Quoique  je  m*at- 
tende  à  un  fchifme  il  y  a  long-temps?  je 
n'ai  pu  lire  ?  fans  friifonner  ?  que  vous 
le  croyez  proche  :  Dieu  veuille  avoir  pi- 
tié de  la  France  &  de  fon  Roi!  Je  fais 
bien  aifè  de  tout  ce  qui  efl:  avantageux 
au  Cardinal  de  Rokan  :  &  je  ferois  bien 
fâchée  d'avoir  à  Teffacer  de  la  lifl:e  des 
gens  que  j'eftime  :  elle  efl:  déjà  bien  cour* 
te  ^  cette  HHq  Î 

Notre  Curé  de  St.  Sulpice  efl:  fort  ac- 
tif j  il  entreprend  de  grandes  chofes  s 
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&  fera  de  grands  biens  à  Pari?.  Me.  la 
Duchefle  d'Or/eu?25  ell  un  objet  de  pi- 
tié :    je  voudrois    bien  que  la  mort  de 

Me.  D augmentât  les  craintes  >  où 

l'on  m'a  dit  que  Me.  la  DucheiTe  de  Ber" 
ri  eit  tombée.  Mille  amitiés  à  notre  ai- 
mable 5  &  refpeéèable  amie  :  voyez-la  le 
plus  fouvent  que  vous  pourrez  y  pour  le 
plaiHr  de  Tune  &  de  l'autre  ?  &  même 
pour  le  mien.  Je  me  fais  un  grand  plai- 
fir  de  l'idée  d'une  Dame  de  campagne 
qui  envoyé  de  fa  chaOe  à  une  Dame  de 
la  Cour  de  fes  amies.  Je  ne  vois  rien  > 
je  ne  fçai  rien  9  &  je  ne  penfe  prefque 
rien.  Bon  foir  9  ma  chère  nièce  :  il  faut 
me  coucher  fur  les  fix  heures  :  mes  for- 
es ne  vont  pas  plus  loin. 


LETTRE    CXXXVI. 

Ds  Mad.  de  Caylus. 

E  n'ai  point  \ai  le  Maréchal  d^Har-* 
_  court  depuis  le  premier  d'Octobre  ; 
mais  je  ne  me  fuis  point  apperçue  quil 
fut  différent  de  ce  que  nous  l'avons  vu 
depuis  les  facheufes  attaques  qu'il  a  eues. 
J'ai  toujours  trouvé  en  lui  ce  bon  fens> 

Uttr,  Tom .  VL  M  çett« 


j 
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cette  bonne  tête:,  ce  jufte  difcernemcnt 
entre  le  bien  &  le  mieux.  Mais  il  y  a 
tant  de  différence  d'être  confidere  par 
une  amie  au  coin  de  fon  feu  ?  par  une 
femme  qui  dit  &  qui  penfë  à  peu  près 
les  mêmes  chofes ,  ou  par  une  troupe  de 
gens  qui  n'ont  dans  fcfprit  que  cette  ma- 
xime ,  Plus  de  morts  y  moins  d^ ennemis  > 
que  je  ne  fuis  point  étonnée  qu'on  juge 
fi  mal  d'une  foiblefTe  y  qui  néanmoins  ne 
prend  que  fur  le  corps. 

Madame  de  Berri  a  pafTé  la  fête  aux 
Carmélites  :  elle  y  alla  coucher  la  veille 
avec  la  feule  d\4vaife  j  en  dit  que  ces 
faintes  filles  font  édifiées  d'elle  ;  je  fuis 
ravie  que  cette  Princefle  forme  cette  liai- 
fon.  Quand  elle  n'aboutiroit  qu'à  les  fai- 
re payer  ^  ce  feroit  beaucoup  :  &  on  dit 
qu*elle  a  déclaré  y  qu'elle  vouloit  pren- 
dre foin  de  leurs  affaires.  La  petite  vé- 
role fait  ici  bien  du  ravage.  Avez-vous 
fçu  la  mort  de  cette  pauvre  Mme.  de 
For  cet  9  précédée  de  celle  de  fa  fille  9 
dont  elle  avoit  pris  cette  même  maladie  ? 

M.  Fagon  efl:  depuis  quelques  jours  ar- 
rivé dans  fa  retraite  du  Jardin  du  Roi  : 
nous  nous  fommes  fait  mutuellement  de 
tendres  meifages  :  il  ell:  fur  qu'on  lui 
conferve  fon  habitation  5    &  même  Tau- 

~'  torité 
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torite  fur  les  plantes  5  avec  une  penfion 
de  deux  mille  ecus  ;  ce  traitement  eft 
fort  raifonnable. 

Comment  voulez  -  vous  que  je  ne  me 
mette  pas  en  peine  9  quand  j'entens  dire 
que  vous  avez  la  fieVre  y  &  que  vous 
ctes  plus  abbatue  ?  L'habitude  peut  -  elle 
ôter  fur  cela  la  fenfibilite  ?  Il  faut  pr^- 
niier  que  mon  cœur  on  refonde. 

Je  fuis  fort  bien  ici  :  je  ne  pers  paç 
un  rayon  du  Soleil  ^  ni  un  mot  des  Vê- 
pres d'un  Séminaire  où  les  femmes  n'en- 
trent point  :  c'eft  ainfî  que  toute  la  vie 
eft  mêlée  ;  d'un  côté  9  ce  Palais  >  (  le 
Luxembow'g  )  &  de  l'autre  y  les  louan- 
ges  de  Dieu. 

Je  rcprens  ma  lettre  pour  vous  faire 
des  remercimens  de  la  pauvre  Barneval: 
Mme.  de  St.  Geran  &  elle  font  encore 
chez  rHofpitalier  Bonre^aux:  jamais  Pa- 
triarche n'a  porté  cette  vertu  plus  loin. 
Les  troubles  d'Angleterre  ne  diminuent 
pas  :  la  révolte  d'EcolTe  s'étend  »  &  le 
Duc  d*Ormond  ei\  pafle.  Je  vous  avoue 
que  je  me  fens  un  grand  zélé  pour  le  Roi 
Jacques  >  &  que  je  fiiis  Tory  jufques  dans 
la  moelle  des  os  ;  nous  le  verrons  fur  le 
Trône  de  fes  Pérès  ?  &  nous  Ty  verrons 
bon  Catholique.    Je  voudrois  bien  pou- 

M  2  voir 
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voir  jouir  de  ces  nouvelles  >  &  faire  ma 
cour  à  la  Reine  d'Angleterre  :  vous  fe- 
rez informée  y  ma  chère  tante  »  de  tout 
ce  que  j'apprendrai ,  c'eft  peut  -  être  le 
feul  événement  qui  puiiTe  exciter  votre 
curioilté^  j'en  connois  les  motifs. 


LETTRE    CXXXVIL 

De  Mad.  de  Maintenons 

Ce  11.  octobre  1717, 


I 


L  eft  vrai  que  je  fuis  ravie  du  retour 
_  de  Mme.  de  Remiremont  :  c'ell  une 
fociété  pour  vous  ?  aufîi  agréable  que  glo- 
rieufe.  Je  crains  qu'on  ne  vous  rende 
quelque  mauvais  office  fur  le  féjour  de 
cet  Èfpagnol  chez  vous.  Je  ferai  bien 
furprife  y  ii  l'acceptation  du  Cardinal  con- 
tente le  Pape  :  c'efî:  dommage  y  que  je 
me  forme  Tefprit  fî  tard  !  Je  me  ferois 
-épargné  bien  des  peines  y  d  j'avois  fçCi 
tout  ce  que  les  Papes  &  les  Rois  font  capa- 
bles de  faire  :  il  y  a  des  gens  qui  croyenc 
que  tout  ce  que  M.  le  Duc  ai* Orléans 
fait  pour  adoucir  >  cft  fondé  fur  ce  que 
Rome  veut  éclater.  Il  ne  feroit  pas  mau- 
vais 
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vais  d'oppofer  Madame  de  Berri  à  Ma- 
dame la  DuchefTe  :  il  en  refulteroit  quel- 
que chofe  de  bon. 

Je  fuis  très-f  achee  de  ce  que  Mme. 
de  Levis  n'a  pas  la  livrce  de  Madame 
d'Orléans  :  je  crois  que  j'aurois  defire  de 
l'avoir.  Il  efi:  vrai  que  la  demande  du 
Gouvernement  de  St.  Germain  m'a  fur- 
prife  .•  la  De.  de  A^.  m'a  donné  part 
de  ce  bienfait  nouveau  5  mais  je  n'ai  de 
force  5  de  courage  ^  &  de  feniibilité  que 
pour  vous. 

Ce  12.  Octobre.  La  déclaration  m'a  paru 
un  arrangement  de  paroles  >  qui  ne  veut 
rien  dire  :  on  y  demande  une  décifion  déjà 
accordée  :  on  la  fuppofe  à  faire  ^  &  elleeil: 
faite  5  les  termes  refpeclueux  pour  le  Pape 
éblouiront  bfen  des  gens  qui  ne  font  au  fait 
ni  de  cette  affaire  9  ni  du  ftile  des  Camé- 
léons :  fitout  cela  ell:  concertée  il  y  auro.it, 
ce  me  femble  ^  plus  à  efpérer  pour  la  paix. 

Je  n'ai  pa^  gr2indQ  foi  au  raccommode- 
ment y  quand  on  a  été  brouillé  d^ine  cer- 
taine façon  &  pour  de  certains  fujets  :  il 
qÇi  impolfible  que  ce  qui  s'eil  padé  entre 
les  grands  A6leurs  des  Finances  ne  ioit  en- 
core un  contre-temps.  Je  fuis  furprife  de 
ce  que  vous  me  dites  du  mariage  de  M.  le 
Comte  de  Charolois. 

M  3  Eft-il 
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Efl-il  vrai  que  le  peuple  veut  s'al'armer 
fur  la  faute  du  Roi  ?  Je  croyois  que  c'e- 
toit  une  tendre  inquiétude  qu'on  nous  laif. 
foit  à  vous  ?  à  moi ,  &  à  St.  Cyr.  J'ai  re- 
çu aujourd'hui  une  lettre  de  fon  Gouver- 
neur 9  qui  me  raffure. 

Il  faut  remettre  tous  nos  plaiiirs  de 
Courbevoie  à  TEte  prochain  .*  dites  à 
Mme.  de  Dangeau  qu'il  faut  fonger  à  une 
niche  :  ceux  du  garde-meuble  en  iifent  fi 
bien  avec  moi  y  quMs  ne  nous  refuferont 
pas  :  je  jouerai  au  Piquet  avec  Mad.  la 
ComtefTe  5  &  nous  palier ons  là  d'agréables 
journées  '.  ilfaut  que  les  miennes  finiflent 
à  cinq  heures  y  mais  j'arriverai  de  grand 
matin.  Adieu  ?  ma  chère  nièce  y  je  vai  me 
coucher  9  pendant  que  tout  le  monde  va 
fbuper  :  la  vieilleffe  fépare  de  tout  j  mais 
la  folitude  eft  bonne  >  à  moins  qu'on  ne 
foit  mauvais  foi-même. 


LETTRE    CXXXVIII. 
Ce  18.  octobre  1717. 

JE  n'ai  mille  habileté  pour  prévoir  l'a« 
venir:  mais  je  vois  clairement  que  le 
préfent  ne  va  pas  bien  ,  &  quç  les  mois  fe 

paf-^ 
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paiïcnt  fans  qu'on  voye  l'effet  de  ces  bril- 
lantes promefles  qui  ont  amufé  le  peuple  ,* 
il  eli:  pourtant  certain  qu'il  y  a  des  endroits 
dans  le  Royaume  qui  vont  mieux  :  on  m'a(^ 
fure  qu'il  y  a  de  Targent  dans  le  Pays  Char- 
train  i  qu'il  y  en  a  encore  plus  à  Rouen  3 
que  le  Commerce  y  va  très -bien  ^  &  qu'il 
fe  rétablit  à  Lyon  &  à  Tours  .*  fî  cela  eft 
vrai 5  il  ne  faut  pas  deTefpérer  :  on  néglige- 
ra TEglife  .•  on  relèvera  l'Etat. 

De  la  manière  dont  on  me  parle  des  au- 
diences du  Duc  de  Noa'ilks  ^  &  de  Fimpc - 
fîbilité  de  l'aborder  ,  on  n'a  jamais  vu  Mi- 
niilre  faire  une  plus  grande  figure.  Je  rc- 
fufe  tout  le  monde  :  mes  demandes  fe- 
roient  reçues  avec  politeffe  5  mais  négli- 
gées ,  &  peut-être  avec  raifon.  On  m'aifu- 
re  ,  mais  d'aflez  mauvaife  part  >  qu'on 
vend  les  équipages  de  M.  le  Duc  de  la 
FeuiHade.  Je  fuis  fort  aife  que  le  Prince  de 
Vombes  fe  faGTe  aimer.  Nos  Princes  font 
admirables  dans  la  diverfité  de  leurs  pen- 
fées ,  &  trouvent  toujours  le  moyen  de  fur- 
prendre. 

Ce  19.   octobre.   Paime  fort  le  reçu  au 

haut  de  la  lettre  ;  votre  bel  efprit  devoit 

n'acheter  que  les  volumes  qui  me  man- 

quoient  :   je  vous  alTure  que  je  les  trouve 

.     M  4  à  très- 
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à  très  bon  marche  :  vous  fçavez  que  je  ne 
puis  flater  quand  ii  s'agit  d^argent. 

M.  le  Duc  de  Noailles  eft  très-content 
de  Ton  ouvrage  :  il  efpere  beaucoup  ^  fk 
femme  m'apporta  une  lettre  de  Mme.  de 
Dangeauy  qu'elle  finir  par  me  mander 
que  les  gens  fenfés  font  fort  fatisfaits 
de  la  conduite  de  ce  Prefident  des  Finances. 

M.  du  Maine  alTure  qiie  cet  Anglois  eft 
un  homme  fans  honneur  ^  fans  Religion^ 
&  fans  foi  y  &  que  fon  projet  fut  rejette 
par  le  Parlement  d'EcofTe.  Cet  homme  & 
Dubois  vont  ruiner  la  France  :  helas  1  le 
Roi  ne  fongeoit  y  un  mois  avant  fa  mort  > 
qu'à  la  foulager  &  à  l'enrichir. 


LETTRE    CXXXIX. 
Ce  9.  Novembre  17 17. 

Mme.  de  Dangeau  vient  de  partir  : 
il  me  fera  encore  plus  aife  de  pren- 
dre patience  ?  que  de  lui  faire  entendre 
raifon.  Il  eft  f  ;1cheux  »  que  voulant  me  dé- 
vouer aux  vifites  9  il  n'y  ait  que  la  vôtre 
que  je  ne  puiile  recevoir. 

J'ai  ete  quatre  heures  de  fuite  en  con- 
trainte &;  en  attention  .*  c'eft  trop  à  mon 
ilge,  Cô 
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C&  10.  Novembre.  Je  crois  tout  ce  que 
vous  me  dites  fur  Mme.    de    Dangeauf 
elle  eil  bien  fenfible  î  mais  je  trouve  que 
les  étrangères  ne  meurent  pas  de  feniibili- 
te  ••  cette  mort-là  eft  reTerve'e  aux  Françoi- 
fes  3  &  cependant  je  ne  meurs  point.   M. 
l'Archevêque  de  Rouen  m'ecrivoit  il  v  a 
quelque  temps ,   que  tout  etoit  accommo- 
de'. Il  faut  que  M.  de  Nifmes  n'agiffe  pas 
tout  feul  .*  il  fe  perdroit  inutilement  :  c'eft  à 
vous  que  je  le  dis  ?  car  je  ne  dois  rien  dire. 
Que  votre  fils  eft  louable  de  connoître 
fi-tôt  le  danger  de  Paris  !  mais  qu'il  ell  à 
plaindre  par  la  difficulté  de  s'en   garantir  ! 
Pourquoi  ne  donnez-vous  pas  à  Chariot  & 
à  mes  autres  pauvres  félon  leurs  befoins  ? 
L'état  du  Roi  d'Efpagne  eH:  affreux  3  s'il 
n'eil  pas  fini  :  fon  efjorit  n*etoit  point  tour- 
né,  ce  me  femble  y  à  la  folie. 

J'ai  confulté  M.  Beffe  fur  vos  maux  :  il 
vous  confeilleroit  le  lait ,  &  dit  que  vous 
ne  guérirez  qu'en  changeant  la  qualité  de 
votre  fang  :  je  ne  puis  douter  ^  au  bien 
qu'il  me  fait  ^  que  M.  Fagon  ne  fût  préve- 
nu contre  cette  nourriture-là.  Rien  n'efi 
fi  froid  que  nos  lettres  y  parce  que  notre 
cœur  efl:  tranfi.  Mais  pourquoi  penfer  aux 
plaifirs  3  quand  on  n  a  que  deux  jours  à 
vivre  ? 

M  5  jLET^ 
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[LETTRE     CXL. 
Ce  22.  Novembre  17 17. 

L'Etat  de  M.  le  Régent  me  fait  beau- 
coup de  peine  :  je  prie  fbuvent  pour 
lui  &;  pour  M^.  fa  fille  j  &  je  demande  pour 
eux  5  peut  -  être  pas  ce  qu'ils  fouhaitent  9 
mais  furement  ce  qu'ils  devroient  fouhai- 
ter.  Il  me  paroît  qu'on  parle  autant  de  îa 
mauvaife  faute  du  Prince  des  Afluries  que 
de  celle  du  Roi  fon  père. 

Donnez  à  M^.  de  Solanet  :  d'un  côte  ^ 
onnevoit  que  miferes^  &  de  l'autre -,  tant 
de  fujets  de  crainte^  qu'on  a  de  la  peine  à 
fe  delTaifir  de  ce  qu'on  tient. 

Le  pauvre  M.  de  ChamiJîard  pafla  ici  il 
y  a  quelques  jours  9  &  m'envoya  faire  des 
cxcufes  de  ce  qu'il  n'arrêtoif  pas  :  il  et  oit 
avec  Me.  f^  femme  y  qui  a  été  le  chercher 
fur  une  quatrième  attaque  d'apoplexie  ;  je 
voudrois  qu'il  fçût  que  je  demande  de  fQS 
nouvelles. 

Il  faut  àM.  le  Cardinal  de  Noaïlîes  au- 
tant d'amis  qu'il  en  a  >  pour  faire  pafler 
doucement  une  acceptation  &  une  prote- 
ftation  en  même  tcms  ?  car  j'appelle  jainli 
cet  appel. 

Je 
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Je  ferai  très-inquiete  de  M.  le  Duc  d'Or- 
îeans  que  j'ai  toujours  aime  5  &  qi-^i  ne  m'a 
jamais  haie:  il  n'en  ell:  pas  de  même  des 
autres  malades  dont  vous  me  parlez  ^  ex- 
cepte M.  de  Fréjus. 


LETTRE     CXLI. 
Ce  2C.  Novembre  171 7. 

JE  fuis  charmée  que  les  yeux  du  Régent 
foient  un  peu  mieux  j  mais  Ton  régime 
fait  tout  craindre  :  ne  pourroir-il  pas  fe 
lafier  enfin  des  plaifirs  ?  Les  affaires  l'u- 
feroient  moins  vite  :  je  crois  Tes  jours 
utiles  à  la  France.  L'état  du  Duc  de  NoaiU 
Us  me  paroît  bien  defagreable  ^  &  je  ne  le 
crois  pas  fort  patient  :  mais  on  fe  trompe 
tant  dans  les  jugemens  qu'on  fait  ! 

M.  Bonnet  me  difcit  il  y  a  deux  Jours  3 
que  l'Archevêque  de  Bourges  lui  a  voit  fort 
demande  de  mes  nouvelles  >  &  qu^il  lui 
avoit  dit  que  j'etois  droite  comme  un  jonc> 
6c  cela  }  avec  un  fourire  9  qui  me  fait  croi- 
re qu'il  me  regarde  comme  un  prodige  :  il 
aura  fans  doute  ajoute  que  je  raifonne  tout 
aufïi  bien  que  lui  :  me  voilà  donc  une  per- 
fonne  à  montrer.  Il  faut  avouer  qu  il  ell 

M  6  bien 
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bien  glorieux  de  vivre  long-tems  .•  011 
croit  faire  maintenant  mon  éloge  quand 
on  dit }  Elle  raifonne  encore  jiiite  >  elle 
^crit  encore  d^ine  main  ferme  :  me  voilà 
bien  louée  !  &;  voilà  de  grands  fujets  d'à- 
iuour-propre  ! 


LETTRE     CXLII. 
Ce  6.  Décembre  1717. 

NE  parlons  donc  plus  de  nous  moins 
écrire?  puifque  vous  en  êtes  oEfen- 
fee  y  &  jouïflTons  en  paix  du  mente  de  Fe- 
tin.  Je  ferois  bien  fâchée  que  M.  &  Me,  de 
la  Vrilliére  perdiGTent  leurs  fils  :  il  me  fem- 
ble  qu'ils  méritent  Tun  &  l'autre  d'être 
heureux  :  ils  ont  une  bonne  réputation, 

Mlle,  de  la  Tour  eft  un  petit  fnjet  m- 
comprehenfible  en  tout  5  dans  fes  mala- 
dies? dans  Tes  goûts  ?  dans  fesfentimens, 
dans  fes  jouets.  M.  le  Duc  du  Marne  a  vou- 
lu que  je  ville  fes  enfans  :  il  a  raifon  de  les 
montrer  :  ils  pafTerent  ici  hier  en  revenant 
de  Rambo^iilletj  ils  font  à  fouhait;  la  con- 
tenance noble  9  la  vilite  courte  ;  ils  pariè- 
rent precifement  comme  il  convient  à  leur- 
âge:  je  n'y  aurois  ni  ajouté ^ni  retranche 

une 
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une  parole  ^  &  leur  grand-pere  en  auroit 


ete  tort  content. 


Ce  7.  Décembre.  M.  Maudit it  a  eu  de  la 
peine  à  trouver  i6co.  liv.  >  Je  commence  à 
éprouver  la  rareté  de  l'argent  :  mais  entre 
nous  )  s'il  vous  plaît. 

Lintrigue  eft  plus  puifTante  à  la  Cour 
que  les  liaiibn?  du  fang:  faut-il  palier  de 
cette  reflexion  qui  en  entraîneroit  tant 
d'autres ,  k  là  Ducheile  de  Xoailles  qui 
m'écrit  quelques  plaintes  fur  M.  le  Duc  de 
la  Force  y  &  fur  M.  Laiv  3  comme  une 
bonne  femme ,  toute  dans  les  intérêts  de 
fbn  mari  :  elle  ne  m'avoit  jamais  parle  de 
rien.  M.  àc  Gu'gno  .vdle  nit  mande  qu'il 
vous  a  conhe  toutes  fes  peines  :  il  faut 
voir  la  fuite  ;  mais  il  me  paroit  qu'on  va 
aiTez  vous  conter  fes  douleurs  •>  fans  peu- 
fer  aux  vôtres  :  je  connois  ce  perfonnage- 
là.  M.  Bejj^e  me  dit  en  ce  moment ,  que  le 
Cardinal  de  Fo^igiiac  a  écrit  au  Nonce  une 
lettre  un  peu  forte ,  voilà  le  plus  impor- 
tant de  mes  Auteurs.  Bon  foir  >  mon  en- 
fant. 


L  E  T. 
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LETTRE    CXLIII. 

NOus  allons  voir  ce  que  produira  la 
preTence  de  votre  Cardinal  ••  le  Ré- 
gent va  être  vivement  attaque  des  deux 
côtes.  La  profe  Ôc  les  vers  que  vous  m'a- 
vez envoyés  font  fort  jolis  y  mais  la  ma- 
tière pade  la  raillerie.  Au  reite ,  je  dois 
vous  dire  que  je  ne  m'*ennuye  plus  9  depuis 
que  je  me  porte  bien  ;  les  prières  -,  mon 
ajuflement ,  l'éducation  de  M^'^.  de  la  Tour 
rempliflent  la  matinée  :  quelques  inftruc- 
tions  aux  jeunes  ProfelTes  9  des  recre'ations 
avec  la  Communauté  3  une  heure  de  Pi- 
quet ou  de  Trictrac  avec  Mlle.  à^Aumak 
fuffifent  pour  l'après-dine.  J'ai  été  mal- 
faine  dans  tous  les  âges  de  ma  vie  y  mais 
ma  caducité  efl:  vigoureufe. 

Je  {iiis  afTez  bizarre  fur  Me.  de  Vangeau^ 
je  ne  veux  pas  la  voir  :  je  m'ennuye  de  ne 
pas  entendre  parler  d'elle. 

Ce  14.  Décembre.  J'attendo's  de  gran- 
des nouvelles  hier  par  Petin  :  il  pourroit 
bien  ne  s'ctre  pas  paffé  grand*  chofe  :  il 
fe  pomi'a  même  que  le  Régent  accorde- 
ra encore  quelque  Courier  à  Rome  dont 
il  faudra  attendre  le  retour ,  car  le  parti 
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ne  ckmande  qu  à  retarder  :  &  en  effet 
il  profite  bien  du  tems  qu'on  lui  donne. 
Il  y  a  plus  de  deux  heures  que  j'at- 
tens  M.  de  Villcroi  :  fa  fànte  ,  celle  du 
Roi  m'empêchent  de  murmurer  ;  mais  il 
efi:  ennuyeux  d'attendre  :  &  voilà  com- 
me les  plaifirs  les  plus  innocens  ont  leurs 
egouts. 
Ce  i^.  Décembre.  M.  le  Maréchal  de 
Villeroi  fe  prJparoit  à  me  dire  bien  des 
chofès ,  &  craignoit  que  le  tems  ne  nous 
manquât  :  cependant  ï\  ne  m'apprit  rien 
de  nouveau  .*  il  gliffa  fur  les  afïâires  de 
TEglife  :  il  m'apporta  les  pièces  d'eiprit 
que  vous  m'avez  envoyées  :  il  me  parut 
abbatu  6c  un  peu  vieilli ,  en  vente  5  ce 
feroit  une  grande  perte  :  il  efl  remipii 
d'eflime  pour  vous  >  &  m'alfure  qu'il 
trouve  le  Régent  très-difpofé  à  vous  mar- 
quer la  lienne  .*  vous  m.e  manderez  le 
fuccès  de  fa  négociation  :  je  lui  parlai 
de  Me.  de  MaiÙi  9  fans  pourtant  le  char- 
ger de  rien.  La  converfation  fut  allez 
languiflante  fur  le  temps  préfeiit  :  mais 
nous  tombâmes  fur  le  pafTé  ^  &  fur  ceux 
que  nous  avons  perdus ,  &  nous  ne  pû- 
mes finir.  Il  me  tourmenta  un  peu  fur 
le  féjour  que  vous  voudriez  faire  ici  de 
teiîis  ©n  tems    :     il  fe  moqua  de  moi  , 

quand 
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quand  je  lui  dis  que  je  ne  m'ennuyois 
pas  :  il  efl  très-incapable  de  compren- 
dre que  je  doive ,  &  encore  moins  que 
je  puilTe  m'occuper  de  St.  Cyr  :^&  il  ra- 
battroit  bien  de  TelUme  qu'il  a  pour  moi  9 
s'il  me  voyoit  montrer  à  lire  à  Mlle,  de 
la  Tour  y  examiner  la  vocation  d'une  po- 
ftulante  ?    ou  raccommoder  mes  chemi- 

Remerciez  bien  M.  le  Cardinal  de 
Rohan ?  je  vous  prier  de  ce  qu'il  a  fait 
pour  la  penfion  de  deux  jeunes  Gentils- 
hommes auxquels  je  m'inteVeiTe  ve'rita- 
blement  y  &  que  je  crois  avoir  ôtes  au 
parti.  Vous  m'annoncez  M.  de  Guignon- 
vilk  pour  ce  matin  j  je  ne  fçai  quel  con- 
feiJ  lui  donner  :  &  le  Duc  de  Nouilles 
a  conduit  fon  affaire  y  de  façon  à  tout 
perdre  iî  ce  pauvre  homme  ne  fait  rien 
pour  en  fortir  ^  6c  à  l'avoir  pour  enne- 
mi y  s'il  cherche  d'autre  fecours  que  le 
flen.  Ne  fortez  de  votre  oifivete,  que 
pour  vous  ailurer  de  celle  dont  vous 
jouïiTez. 


LET. 
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LETTRE     CXLIV. 

Le  jour  de  NoeU  1717. 

JE  n'ai  point  doute  que  la  prefence  do 
Cardinal   de  Rohm  ne  produisît   un 

Courier  très-predant  à  Rome  5  mais 
^ui  ne  fera  rien  de  plus  dJciflf  que  ce 
:][ui  fe  pafTe  depuis  tant  d'années  :  Dieu 
^'euilIe  que  la  bonne  caufe  n'en  foufifre 
pas  y  &  que  notre  Cardinal  ne  perde  rien 
de  fa  réputation  î  Me.  de  Dangeau  veut 
i^enir  Mercredi  ;  6c  il  faut  bien  y  confen- 
dr  :  fon  ftile  ne  fe  {ent  pas  de  la  dimi- 
nution de  fa  joie  :  fa  lettre  efl  admira^ 
ble  .*  elle  y  emploie  toutes  fes  connoif^ 
lances  :  Me.  Giiyon  efl:  citée  fort  à  pro- 
pos :  elle  compare  la  plénitude  de  fon 
amitié  à  celle  de  la  grâce  j?  mais  tout 
cela  avec  un  tour  très-fingulier  :  elle  me 
fait  feulement  une  demande  incivile  ,  qui 
efl  y  de  me  trouver  de  la  joie  ;  je  n'au- 
rai certainement  que  celle  qu'elle  m'ap- 
portera. 

Ce  27.  Décembre.  Le  premier  moment 
de  la  vifite  de  notre  amie  me  fit  plaifir  : 
la  fuite  me  fit  de  la  peine  .*  elle  voulut  9 
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je  crois  par  confcience^  jouer  au  Piquet: 
elle  m'attendrit  à  ne  pouvoir  retenir  mes 
larmes  :  le  refte  me  mit  en  fureur ,  elle 
finit  par  me  déclarer  que  déformais  elle 
viendra  fans  m'avertir:  je  fiiis  entre  la 
triflelle  &  la  colère  ?  &  je  me  prens  à 
vous  de  tout;  c'efl:  vous  qui  me  remet- 
tez continuellement  dans  le  commerce 
du  monde  :  je  me  repens  de  vous  écrire 
fi  fouvent^  de  vous  envoyer  mille  cho- 
fes  y  &  en  un  mot  d  avoir  la  conduite 
d'une  infenfée  5  qui  en  défîrant  d'être  ou- 
bliée ,  fait  tout  ce  qu'il  faut  pour  ne  Te- 
tre  pas  :  jugez ,  ma  chère  nièce  9  de  ce 
que  vous  avez  à  réparer  ;  car  c'efl  tout 
de  bon  que  je  ne  puis  foutenir  des  dis- 
putes continuelles.  Me.  de  Dangeau  veut 
me  faire  ici  un  appartement  qui  fera  dé- 
licieux .•  rien  n'eil  plus  facile  que  de  trou- 
ver dans  St.  Cyr  des  logemens  pour  vous 
toutes  :  il  n'y  a  rien  d'embarraflant  là- 
delTus. 

Je  ne  fînirois  pas  >  fi  je  vous  difois  les 
projets  défordonnés  dans  lefquels  elle  me 
veut  faire  entrer^  qui  font  aufli  oppofés 
à  mon  inclination  qu'aux  intérêts  de  St, 
Cyr>  que  je  ditruirois  plus  vite  que  je 
ne  l'ai  bâti  :  n'en  parlons  plus  ;  en  voi- 
là aflezj  pour  une  perfonne  qui  entend 

rai* 
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•alfon  y  qui  m'aime  &  qui  me  croit 
Ivraie. 

Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  les  alfai- 
'es  de  l'Eglife  changent  de  face  11  tôt  , 
5c  ce  n'etoit  pas  la  peine  de  faire  mar- 
:her  votre  Cardinal  .*  le  Maréchal  de  F//- 
^eroi  parle  toujours  avantageufement  de 
iui. 

Je  flipporte  la  mort  de  Chariot  fort 
Dourageufement  :  je  trouve  allez  mauvais 
^ue  vous  foyez  fi  long-temps  >  fans  voir 
les  Princeffes  de  Lorraine.*  je  les  eftime 
Fort ,  &  je  fuis  ravie  de  fçavoir  que  la 
PrincefTe  de  Soiibife  eft  la  fageffe  même. 
On  m'a  dit  que  Ton  retient  preTentement 
la  jeune  PrincefTe  de  Conti  y  6c  que  M. 
fon  mari  veut  changer  de  conduite  :  on 
fe  laflera  peut-être  de  vivre  fans 


LETTRE    CXLV. 

Ce  10.  Janvier  1718. 

LEs  affaires  de  Bretagne  me  paroifTent 
ferieufes  .•  on  dit  que  le  Prince  Eii^ 
gens  eu  à  Londres  ^  6c  je  crois  déjà  le 
voir  nous  faire  la  guerre  dans  cette  Pro- 
vince.    Quant  aux  afaires  de  fEglife  , 

elles 
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elles  ne  peuvent  qu'empirer  ?  quelque  par- 
ti qu'on  puifle  prendre  .-  je  plaindrois  le 
Cardinal  de  Ro':an  >  fi  je  pouvois  plain- 
dre un  homme  qui  a  l'honneur  d'ctre  la 
vi6lime  de  Ton  zèle  pour  la  vérité. 

Je  ferois  bien  aife  que  le  pauvre  Gui' 
gnonvilk  fortit  d'affaire  par  M.  de  Nodil' 
7(?j;  mais  en  vérité  je  crains  que  le  fe- 
cours  ne  vienne  trop  tard  ;  il  me  paroit 
fort    m  ah 

Je  fuis  bien  touchée  de  ce  que  notre 
Maréchal  a  fait  par  rapport  aux  Janfé- 
niftes  :  c'eft  une  marque  de  courage  <Sc 
d'aifeélion  pour  le  feu  Roi  y  qu'on  ne  peut 
trop  louer.  J'efpère  que  lorfque  Me.  de 
D  ange  m  fçaura  ce  qui  s'eft  pa(I^  entre 
nous  ?  elle  le  rendra  5  &  je  confens  que 
ce  foit  par  complaifance  >  (î  ce  n'efi:  pas 
par  convi6lion  .*  mon  projet  feroit  qu'el- 
le me  vît  quatre  fois  fan ,  &;  vous  avec 
elle  y  que  la  DuchelTe  de  Noa'iHes  fît  de 
même  y  &  vous  avec  elle  :  vous  pourriez 
même  vous  joindre  quelquefois.  Travail- 
lez fur  ce  plan. 

Ce  II.  Janvier.  Je  defîre  des  nouvel- 
les de  confequence  par  F  intérêt  que  je 
prens  au  bien  gênerai  ;  je  ne  fuis  plus 
fachee  d'en  fçavoir  de  ceux  que  je  n'ai 
pas  oubliés  :  mais  la  plus  forte  raifon  qÏï 

pour 
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pour  les  Dames  de  St.  Louïs  9  qui  à* or^ 
iiiiaire  en  fçavent  de  fauffes  parle  mar- 
:he  de  Verfailles  &  par  les  Provinciaux 
qui  voyent  leurs  filles.  Ne  craignez  point 
d'être  comniire  ?  je  ne  dis  pas  celles  quil 
le  conviendroit  pas  que  je  fçufle  par  vous. 
fe  viens  d'e'crire  à  la  Ducheife  de  NoaiU 
les  pour  M  de  Guignonville ,  c'eil  à-dire 
pour  lui  fournir  un  prétexte  d*en  parler  j 
:ar  je  n  en  dis  qu'un  mot ,  tant  je  crains 
qu'on  ne  fe  fâche  contre   nous  ! 

Il  faut  efperer  que  les  démêles  des  Da- 
nies  défuniront  PHôtel  de  C.  &  les  NoaiU 
ks.  Je  penfe  comme  vous  flir  M.  Vefma" 
rets  :  je  ne  crois  pas  qu'il  s'accommodât 
d'une  féconde  place  5  ni  que  le  Duc  de 
Nodilles  s'accommodât  même  d'un  fécond. 
Les  remontrances  du  Parlement  font  > 
ce  me  femble ,  raifonnables  :  &  cela  ne 
lui  arrive  pas  toujours. 


LETTRE    CXLVL 
€c  24.  Janvier  1718. 

VOus  me  connoiffez  aflez>   ma  chère 
nièce  ,  pour  fçavoir  il  je  fuis  fenfi- 
ble  à  la   mort  de  M.    de  Vangeau  :   la 

dou- 
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douleur  de  notre  amie  y  &  tout  ce  qui  en 
retombera  fiir  vous  font  alfurcment  les 
evenemens  qui  pouvoient  le  plus  m'affli- 
ger.  Je  voudrois  être  à  Paris  pour  pleu- 
rer avec  elle  5  &  prier  avec  vous;  j'ai 
deux  chofes  à  vous  demander  :  l'une  > 
que  vous  ne  vous  tuiez  pas^  &  l'autre, 
que  vous  empêchiez  Me.  de  Dangeau  de 
précipiter  fa  reTolution  :  elle  eft  encore 
bien  jeune  j  &  je  fçai  qu'on  vit  long- 
temps. 

J'admire  les  Bretons:  toute  la  fagefle 
des  François  efi:  donc  dans  cette  Provin- 
ce-là ?  Vous  m'effrayez  fur  le  Schifme  j 
mais  j'ai  peine  à  croire  y  qu'il  foit  pire 
que  ce  que  nous  voyons.  Que  de  chofes 
j'ai  vues  î  Me.  la  Ducheffe  de  Bourgogne 
obtenoit  tout  ce  qu'elle  vouloit  par  àcs 
manières  &  par  une  conduite^  qui  au- 
roient  fait  la  difgrace  de  toute  autre.  Me. 
de  Montefpan  atteloit  fix  fouris  à  un  pe- 
tit carofTe  de  fîlagramme ,  <3c  s'en  laiflbit 
mordre  fes  belles  mains  :  elle  avoit  des 
cochons  &  des  cheVres  dans  des  lambris 
peints  6c  dores.*  le  Roi  la  montroit  aux 
Miniilres ,  comme  un  enfant  y  fe  récriant 
fur  le  badinage  des  Mortemarts  :  mais 
elle  fçavoit  tous  les  fecrets  de  l'Etat,  6c 
donnoit  de  très-bons  confeils  >  &  de  très- 
mauvais  3  félon  fes  paffions.  Le 
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Le  Chancelier  trouve-t-il  bon  que  le 
Parlement  defapprouve  qu'on  lui  fade  une 
maifon  ? 

Ce  z^'  Janvier.  Vous  fçavez  bien  que 
j'ai  de  l'inclination  pour  le  Chevalier  y 
les  vauriens  ne  me  deplaifent  pas  tou- 
jours y  pourvu  qu'ils  n'aillent  pr^s  jufqu'au 
vice  &  au  deshonneur. 

Ce  26.  Janvier.  Le  rchifme  de  M.  d'Apt 
m*a  tranfle  :  les  barricades  m'ont  effrayée  ; 
j'ai  compte  pour  peu  les  Princefies,  mais 
pour  beaucoup  que  vous  vouliez  pren* 
dre  du  lait  le  foir  :  il  femble  que  je  n'au- 
rois  plus  rien  à  dire  fiir  votre  lettre  ,  jç 
vai  pourtant  la  reprendre  &  y  repondre. 

Les  remontrances  des  Bretons  paroif- 
fent  bien  raifonnables  y  &  fort  refpec- 
tueufes. 

Ce  10.  Mars,  J'ai  écrit  &  parle  trop 
fouvent  au  Dlic  de  Noailles  pour  avoir 
befoin  de  m'etendre  fur  les  intert^ts  de 
<juignonville  :  j'ai  mande  qu'il  mourroit 
bientôt  y  fi  Ton  nous  laifToit  encore  long- 
temps dans  l'incertitude  :  il  me  femble 
que  le  mot  de  nous  eft  une  très  -  grande 
recommandation.  Je  ne  crois  pas  que  la 
Duchefle  de  Berri  fe  fachat  du  nom  que 
vous  n'avez  pas  voulu  écrire. 

Mille  complimens  à  notre  Maréchal  9 

au 
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au  feul  dont  je  ne  veux  pas  être  ou^ 
iiee. 

Je  ne  (iiis  pas  ?  entre  vous  &  moi  >  fans 
quelque  inquiétude  fur  mes  affaires  &  fur 
celles  de  St.  Cyr  ;  comment  M.  le  Duc  de 
Noailles  ira-t-il  folliciter |M.  d^Arger.fan^, 

On  dit  que  le  Chancelier  s'*efl:  brouille 
avec  le  Régent  ^  pour  avoir  foutenu  le 
Parlement:  que  cette  difgrace  le  couvre 
de  gloire:  que  le  Duc  de  Noailles  en  SiC^ 
quiert  beaucoup  d'avoir  tout  quitte  en 
perdant  un  ami  qui  etoit  Tame  des  Con- 
feils  ;  &  qu'il  ne  faut  plus  compter  fur 
rien  de  bon  .*  voilà  les  nouvelles  de  Ver- 
sailles. 


LETTRE    CXLVII. 
Ce  7.  Février   1718. 

LE  Duc  de  Noailles  n'eft  point  embar- 
ralTe  de  M.  d^Argenfon  :  il  prétend  que 
nos  affaires  n'iront  que  mieux>  parce  qu'il 
y  aura  plus  de  temps  à  lui  donner.  Le  Ma- 
réchal de  Villars  eft  bien  homme  à  quitter 
(i  on  le  chicane  :  ce  feroit  une  perte  pour 
les  Officiers  :  je  lai  toujours  tu  aller  bien 
droit. 

Le 
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Le  portrait  que  vous  faites  d''Alterom  9 
me  jette  bien  dans  une  grande  incertitude 
fiir  les  jugemens  que  nous  faifons  des  hom- 
mes :  heureux  ceux  qui  ne  dépendent  pas 
de  leur  i  caprice  9  &  plus  heureux  encore 
ceux  qui  peuvent  fe  pafTer  d'eux  !  Dieu  nous 
garde  du  Traite  dont  vous  me  parlez  ! 

Il  ne  fe  pafTe  point  de  jour  que  je  ne 
croye  que  le  Chancelier  revient  :  je  m'etois 
ilatee  que  la  bonne  caufe  profiteroit  de 
Ton  abfence  y  &  qu'enfin  le  Régent  ne  vou- 
droit  point  fe  brouiller  avec  Rome  :  nos 
Cardinaux  &  les  bons  Evêques  paroiffent 
vouloir  faire  quelque  chofe  de  decifîf  :  je 
ne  parlerai  qu'à  vous  de  cette  matière  9 
mais  il  me  femble  que  rien  n'efl:  plus  dan- 
gereux que  de  demeurer  comme  on  eft  : 
c'efl  en  temporifant  que  le  parti  s'efr  fortin 
fié  au  point  où  il  eft.  Ce  qui  s'efl  pafie  là- 
defliis  tourneroit  à  mierite  à  nos  Prélats 
s'ils  finiffoient,  &  tournera  à  fcibleffe  s'ils 
ne  font  rien  :  c^efl:  mon  avis  y  &  peut-être 
l'avis  d'une  femme.  Le  Chancelier  fera  un 
peu  plus  fort  y  s*il  revient. 

Ce  9.  Février.  Dieu  veuille  infpirer  M. 
d'ArgenJon  î  il  a  une  méchante  befogne  à 
faire  y  &  trouvera  plus  d'une  pierre  fur  ks 
pas.  Comment  le  Régent  foutiendra-t-il 
enfemble  deux  têtes  auffi  fortes  &  aufli  op- 

Leitï,  Tom,  V  L  N  jpofées 
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pofees  que  le  Chancelier  &;  le  Garde  dQS 
Sceaux  ?  ces  deux  têtes  doivent  fe  heurter 
•fans  cède  >  &  que  reTultera-t-il  du  choc  ? 
J*ai  reçu  une  lettre  de  notre  Maréchal  ^  de 
dix  pages  y  où  il  n'y  a  que  des  réflexions 
fur  ce  qui  fe  paCTe  :  je  lui  fais  une  très- Ion-» 
gue  réponfe  >  rempli^  de  tout  ce  que  j'ai 
cru  de  plus  propre  à  lui  plaire  .•  on  gagne 
les  honnêtes  gens  9  comme  le  peuple.  Les 
moins  Janféniftes  font  éblouis  du  mérite 
du  Garde  des  Sceaux  :  fi  le  Régent  continue 
à  foutenir  le  mauvais  parti ,  le  bon  n'aura 
pas  beaucoup  de  feélateurs.  Il  y  a  peu  de 
fermeté  dans  les  hommes  pour  le  bien  ;  il 
me  femble  qu'ils  font  plus  conftans  dans 
ie  mal. 


LETTRE     CXLVIII. 

Ce  16.  Février  1718. 

Çait  on  certainement  la  caufe  de  la 
difgrace  du  Chancelier  ?  Il  me  paroît 
que  la  multitude  eil:  favorable  au  Parle- 
ment :  je  crois  bien  qu'on  a  trop  attendu 
a  réprimer  le  parti  :  mais  ne  fera-t-il  pas 
encore  plus  fort ,  fi  on  lui  fait  voir  de  la 

crain- 
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crainte  ?  Eft  -  il  vrai  que  le  Régent  ait  ré-* 
pondu  fièrement  aux  remontrances  ?  Mlle, 
de  Breuillac  me  dit  que  les  Savetiers  chan- 
tent dans  les  rues  qu'il  faut  que  le  Cliance- 
lier  revienne  9  &  que  c'eft  au  Parlement  à 
gouverner.  Je  vis  hier  M.  le  Curé  de  St.  Sul- 
pice  :  Ibn  embonpoint  me  furprit  ^  &  fa 
gaieté  m'en  donna  :  il  me  paroît  plein  de 
confiance  que  Dieu  n'abandonnera  pas  les 
gens  de  bien. 

C^  17.  Février.  Je  fuis  toujours  furprife 
de  la  bonté  de  M.  le  Maréchal  de'  Villeroi 
pour  moi:  il  me  femble  qu'il  a^  depuis 
long-temps  5  rempli  la  mefure  de  ce  qu'il  y 
a  de  plus  tendre  &  de  plus  délicat  par  rap- 
port au  feu  Roi  fur  ce  qui  me  regarde.  Ce- 
pendant il  ne  fe  lalTe  point  ;  &  le  voilà  en- 
core chargé  de  Guignonville.  J'aurois  eu 
bien  de  la  peine  à  lui  faire  cette  prière  ; 
mais  il  ne  l'attend  pas  s  &  continue  à  pré- 
venir mes  defirs  en  tout.  Dites-lui  là-de(^ 
fus  5  nrja  chère  nièce  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
propre  à  lui  marquer  ma  reconnoilTance  : 
il  eH:  vrai  que  cette  affaire-là  me  tient  fort 
au  cœur  :  &  il  eft  étonnant  qu'elle  ne  foit 
pas  finie. 

On  parle  bien  différemment  de  l'état  du 
Duc  de  Noailles  :  les  uns  dilent  qu'il  n'a 
jamais  été  mieux  à  la  Cour  j  les  autres  pré- 

N  '^  ten- 
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tendent  que  non ,  &  qu'il  fuccombera  par 
la  force  de  Tes  ennemis. 

Vous  avez  tant  rendu  de  bons  offices 
auprès  de  moi  à  la  DacheiTe  de  Noaillesy  & 
je  fuis  il  contente  de  la  conduite  qu'elle  a 
depuis  qu'elle  eli:  à  Paris  ?  que  je  l'aime  vé- 
ritablement ;  fon  mari  eft  jeune  &  fain  > 
mais  il  n'eft  pas  immortel.  Je  penfe  fou- 
vent  y  que  11  elle  le  perdoit la  perfe- 

cuteroit  :  elle  n'elt  pas  plus  habile  que  moi 
en  aifaires.  Vous  fçavez  qu'elle  a  apporte 
de  grands  biens  y  mais  je  ne  fçai  fi  on  a 
tourne  fes  conventions  d'une  maniera 
avantageufe  pour  elle^  &  je  ne  lui  vois 
pas  un  ami  propre  à  la  conduire.  Je  vou- 
drois  lui  aiTurer  M,  de  Guignenville  pour 
les  affaires  m.ediocres  ^  &  que  vous  lui  don- 
nafïiez  M.  Fugon  pour  les  grandes  ;  il  eft 
habile  ,  &  (on  père  lui  a  peut-être  infpire 
quelque  confideration  pour  moi  :  je  le  crois 
un  peu  du  parti  où  je  ne  fuis  pas  aimée  : 
ce  qui  n'eil  pas  deraifonnable. 

Il  ne  faut  pas  nous  vanter  des  honnête- 
tés de  M.  (TArgenfon  :  nous  ferions  acca- 
blées 5  &  il  ne  faut  pas  l'importuner.  Je  fe- 
rois  bien  contente  fi  vous  &  cette  pauvre 
confine  étoient  payées  ?  &  fi  St.  Cyr  étoit 
traité  comme  il  Ta  é'.é  jufqu'ici. 

Je  crains  <iue  M.  à^Argcnfon  ne  fuccom- 

be 
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Le  à  la  vie  qu'il  mené  :  je  vondrols  bien 
qu'il  reuffît  ;  mais  on  n'ofe  prefque  l'erpé- 
rer?  fur-tout  ayant  affaire  à  un  homme  qui 
ne  fuit  pas  les  projets  qu'on  pourroit  faire. 
La  dépendance  des  Traite's  eil  grande  ?  & 
fera  utile  aux  Anglois  5  quand  ils  ne  fe- 
roient  que  nous  ruiner  ^  ou  empêcher  no- 
tre retabliffement.  Le  départ  de  Me.  la 
Chanceliére  me  fait  grand  plaillr  ?  &  le  fe- 
cret  ^  qu'on  garde  fur  le  fujet  de  leur  dif- 
grace^  pourroit  être  perfonnei  au  Régent  : 
ce  feroit  tant  mieux  >  car  elle  dureroit  : 
mais  on  le  laiffe  bien  près  5  pour  continuer 
les  intrigues. 

Je  fuis  fâchée  du  départ  de  M.  le  Cardinal 
de  Rohan  :  ce  qu'on  veut  faire  iroit  micux^ 
ce  me  femble^  s'il  demeuroit  en  ce  temps- 
là  à  la  tête  des  Evêques  .*  &  vous  verrez 
qu'on  renverra  à  Rome  pour  gagner  encore 
du  temps  :  le  mot  d'^encore  eft  bien  fort  , 
dans  les  confeils.  On  dit  que  les  Audiences 
du  Cardinal  de  Noaillcs  Ibnt  moins  nom* 
breufes. 

La  conduite  de  M.  le  Duc  montre  affez 
fon  deffein  ;  fi  les  repas  continuent ,  on 
pourra  découvrir  bien  des  chofes  par  le  vin. 
Vous  me  dites  une  grande  parole  ^  que  les 
portes  fecrettes  s'ouvriront^  ou  fe  ferme- 
ront >  félon  ce  qui  plaira  à  M.  à^Aygenfon. 

N  3  Eft^ 
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Eft-il  favori  avec  le  refte  ?  il  eil  déjà  tant 
d'autres  chofes.  Eft  -  il  vrai  que  Longe- 
Pierre  eft  au  Duc  de  Chartres  ?  Je  crois 
que  le  Duc  d^Orleans  n'ignore  pas  qu'il  efl 
attache  au  Duc  de  Noailles  tres-intimé- 
ment.  M.  l'Archevêque  de  Rheims  m'*a  en- 
voya une  belle  lettre^  qu'il  écrit  au  Régent 
avec  une  liberté  epifcopale,  &  d'ailleurs 
très-polie  &  très-refpeftueufe. 

Je  fuis  allez  en  peine  du  compte  que  Ton 
rendra  à  Me.  la  Duchefle  de  Lorraine  de 
Tetat  de  la  Cour  :  vous  fçavez  qu'elle  eft 
allez  à  la  vieille  mode  >  pour  aimer  foa 
mari  5  Tes  enfans  y  fà  famille  :  fà  préfen- 
ce  pourra  contraindre  les  foupes. 


LETTRE    CXLIX, 
Ce  20.  Février  171 8. 

JE  crois  GuignonviVe  mort  :  fon  fils 
veut  être  Fermier  gênerai.  Je  lui  ob- 
jedai  d'abord  la  différence  de  fà  profeffîon 
à  celle-là  >  à  laquelle  il  pourroit  bien  n'être 
pas  propre  :  il  me  repondit  qu'il  ne  falloit 
que  du  courage  pour  s'acquitter  de  ce  qu'il 
nous  convenoit  de  prendre.  Ses  larmes  pour 
fon  père,  ia  peine  que  je  fentois  de  fa 

mort 
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mort  m'arrachèrent  une  lettre  qu'il  me  de- 
mandoit  inftamment  :  eile  nVtoit  pas  à 
une  lieue  d'ici  5  que  je  me  repentis  de  Ta- 
voir  écrite  9  dans  la  peur  de  faire  une  priè- 
re incivile  à  des  perfonnes  à  qui  je  dois  mé- 
nager le  chagrin  d'avoir  à  me  refufer.  Je 
flis  tentée  d'écrire  ce  que  je  penfois  à  notre 
Maréchal  5  mais  il  m'y  parut  une  manière 
de  trahifon  pour  Guignonvills  ^  &  j'aban- 
donnai tout  au  hazard.  Je  viens  de  rece- 
voir des  lettres  du  Maréchal  &  du  Miniflre, 
mais  elles  font  p  je  crois  »  fur  nos  premiè- 
res recommandations.  Quoi  qu'il  en  arrive^ 
j'ai  voulu  vous  avertir  de  tout. 

Ce  21.  Février.  J'attens  M.  le  Curé  de  St. 
Sulpice  avec  un  échantillon  de  fa  manufà- 
élure  :  elle  me  fait  res^retter  Paris  :  j'çn*' 
trerois  bien  dans  fes  defTeins. 

J'ai  vu  filer  la  mouileline  :  votre  Curé 
eft  admirable  ;  il  feryira  bien  l'Eglife  §c 
l'Etat. 


M^ta 
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Ce  7.   Mars  171 8. 

MR.  de  la  Vrilliére  eft  d'une  \i  grande 
conféquence  ^  qu'un  Courier  de  fa 
N  4  part 
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part  m'a  fait  trembler  :  je  n'ai  pas  douté 
que  ce  ne  fût  pour  m'apprendre  quelque 
événement  terrible.  Cette  idée  m'a  fait 
trouver  le  mariage  de  fa  fille  aiTez  froid  :  je 
lui  ai  écrit  de  mon  mieux.  Ne  font  -  ce  pas 
deuxenfans  quon  marie  enfemble?  Me.  de 
Mdurepas  ira-t-ellede  fon  chef?  &  Me.  de 
la  Vrilîiére  entendra-t-elle  à  bien  condui- 
re ks  petits-enfans  >  fans  fe  mêler  des 
iîens  ?  j'attens  pour  lui  écrire  ^  qu'elle  foit 
grand'  mère. 

M.  BeJi'c  vient  de  m'interrompre  &  de 
me  dire  que  le  Cardinal  de  la  Tï'imouille  a 
l'Archevêché  de  Cambrai.  Ne  fera-ce  point 
une  retraite  pour  M-.  la  Princefle  des  Ur^ 
fins  ?  Je  n'i^ntens  point  ce  don  de  5*0000 
liv.  de  TAbbe  d'Ejîrees  :  n'efl-ce  point  pour 
la  maifon  qu'on  lui  avoit  vendue  ? 

Ce  8.  M^rs.  Il  y  a  quelque  difficulté  en- 
tre f  Evêque  &  celui  qui  eft  à  la  tête  de^ 
affaires  de  St.  Cyr  y  pour  la  lîgnature  des 
comptes  :  je  ne  fçai  ce  que  le  Duc  de 
Noailles  voudra  là-delTus  j  mais  TEvêque 
ne  me  paroît  pas  difpofe  à  céder.  Il  a  pour 
luiTufage*  des  arrêts  &  l'intention  du  RoU 
à  qui  j'ai  fouvent  ouï  dire  :  On  ne /fait  plus 
où  L^on  en  ejl ,  dès  qit'on  ejlforti  des  règles: 
il  eft  vrai  que  nous  en  fortons  ^  quand  nous 
avons  une  Demoifelle  &  p  . . . , .  à  la  tête 

de 
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de  notre  Confeil  j  car  il  nous  q[ï  marque, 
que  ce  fera  ua  Coiifeiller  d'Etat.  Les  pro- 
jets de  Campagne  me  font  craindre  quel- 
que difgrace  à  la  fin  :  les  ablens  font  bien 
foibles  à  la  Cour. 

Je  meurs  d'envie  de  faire  fçavoir  à  M. 
dArgcnfon  la  reconnoiilance  que  je  fens 
de  la  manière  dont  il  a  reçu  iVl«.  de  MaiU 
ly.  Ma  confufion  ell  extrême  Cur  le  contrat 
de  mariage  de  mon  grand-pere  :  je  l'ai  vu 
plufîeurs  fois  entre  les  mains  de  Mdiifcau  : 
&  je  ne  fçai  s'il  fauroiî  envoyé  dans  les 
papiers  de  iMaintenon.  Il  ell  ridicule  à  moi 
d'avoir  toujours  vécu  dans  ce  dégagement 
des  chofes  qui  me  regardoieni:  :  j'en  ai  dit 
un  mot  à  notre  Supérieure ,  plu*  vive  que 
moi  fur  ce  chapitre.  Elle  a  envoyé  chercher 
les  preuves  de  mon  frère  5  brillantes  com- 
me le  Soleil  ^  mais  que  Je  regarde  comme 
un  ouvrage  de  flaterie  >  fait  pour  une  per- 
fonne  en  faveur  :  j'en  ai  tiré  la  date  du 
contrat  de  m.on  grand-pere. 

Contrat  de  mariage  de  Théoàore^Agrîf" 
fa  à' Aubigné y  Ecuysr  3  Seigneur  de  Lan- 
des y  Gui  lie  mer ,  ô*  du  Chadlou  9  Ecuycr 
du  Roi  de  Navarre  &  Gentilhomme  ordi- 
raire  de  fa  chambre  3  fils  de  Jean  dî'Au^ 
ligné  y  Ecuyer  9  Sieur  d^Briey  &  de  Da- 
moijdle  Catherine  de  rhjhmg  9  avec    Da-* 

N  ;  moi' 
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moifelle  Satané  de  Lefay  ^  file  de  noble  & 
puiffoiit  Ambrojfe  Lefay  y  Seigneur  de  Su-^ 
rinau  y  &  de  Vamoifelle  Renée  de  Vivon* 
ne^  Ce  contrat  eft  du  6.  de  Juin  1 5^83  9  reçu 
par  Vûffé 9  Notaire  à  Baugoin.  Jamais  je 
n  ai  eu  tant  de  peine  fur  ma  noblefïe  ^  que 
je  viens  d'en  avoir  en  copiant  tout  ceci. 
Adieu  :  vous  ctQS  trop  aimable?  pour  vous 
montrjer  à  ceux  que  vous  voulez  quitter. 


LETTRE    CLL 
€t  25r.  Mars  1718. 

J'Etois  tout  occupée  Mardi  de  Madà*- 
me  la  Duchefle  6!0rléans  3  &  de  la 
douleur  de  M.  du  Maine  :  &  je  n'ofe  en- 
core me  réjouir  avec  lui,  &  la  manière 
dont  M.  de  Dangeau  m'a  écrit ,  me  con- 
firme dans  cette  timidité.    Je  ne  prévois 
point  que  je  puifle  avoir  de  grande  joie  ^ 
&  je  fuis  très-fenflble  à   tout   ce  qui  fe 
paAe  :    c'eft  de  quoi  pafler  un  refie  de 
vie  bien  trille.     Ce  qu'on  a  fait  fur  la 
Içttre  de  l'Archevêque  de  Rheims  me  pa- 
roît  très-mauvais  9  foit  que  le  Pape  s'en 
fâche  tout  de  bon  ?  ou  qu'il  ne  s'en  fâ- 
che pas*  Je  trouve  âuffi  le  règlement  fur 

ks 
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les  troupes  fort  mauvais  :  &  je  me 
mêle  d'en  tirer  de  très-facheuies  confé- 
quences.  Je  ne  fus  jamais  plus  occupée 
des  grandes  affaires:  c'eft  bien  prendre 
mon  temps  !  Il  me  paroît  que  notre  Ré- 
gent devient  plus  ferme  :  tant  mieux  ^ 
quand  il  aura  raifon.  Je  fois  bien  loin 
d'être  fon  ennemie  :  il  fçait  que'  je  ne 
l'ai  jamais  été  5  mais  fon  changement  liir 
les  troupes  me  fait  une  grande  peine  5  & 
il  s'en  repentira. 

Adieu  y  m.a  chère  nièce:  vous  direz 
tout  ce  qu'il  vous  plaira  ?  mais  nos  en- 
trevues nous  attriilent  plus  qu'elles  ne 
nous  réjouïiTent  ;  il  efl  pourtant  vrai  que 
J'ai  envie  de  voir  notre  Maréchal  :  jugez> 
après  cela  ?  fi  je  f  aime. 

Ce  26.  Mars.  Le  Cardinal  de  Bijfy  eft 
véritablement  zélé  5  &  je  comprcns  aifé- 
ment  fétat  où  il  eit:  car  les  inconvé- 
niens  font  terribles  de  tous  côtés.  Si  le 
Pape  n'approuve  ce  qui  s'efi:  pafle,  qu'at- 
tendre? Votre  Cardinal  fera  embarraifé^" 
&  avec  grande  raifon.  J'efpére  fort  du 
bon  tempérament  de  Mme.  (^Ef^inoy  : 
le  monde  préfent  n'eft  pas  digne  d'elle  j 
mais  elle  eft  utile  au  monde. 

Je  ne  fçai  fi  je  tombe  en  çnfànce  :  mais 
le  petit  ménage  d'argent  que  vous  avez 

N  6  çn- 
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envoyé  à  Mlle,  de  la  Tour  y  me  plaît  au- 
tant qu'à  elle  :  &  Maràochée  (  Mmt.  de 
Gîapion  )  ne  pouvoit  le  quitter  hier  au 
foir.  Je  voulus  perfiiader  à  mon  petit 
chien  de  Fenvoyer  au  Roi  y  qui  feroit 
un  jour  (a  fortune.  Il  me  repondit ,  Mx 
fortuîie  ejl  ajjez  faite.  Ce  trait  me  fait 
fouvenir  de  l'enfant  gâte  de  M.  de  Cou^ 
langes  y  &  de  vous  remercier  de  i'cs  chan- 
fons  y  qui  nous  ont  déjà  amufJcs  :  mais- 
les  chants  font  ignorts  y  (k  j'ai  quelque- 
peine  à  les  montrer  j  quoique  j'en  fçache 
beaucoup. 

Je  crains  que  vous  ne  vous  trompiez 
fur  le  P.  Mdjjlllon  :  je  ferois  ravie  qu'il 
ne  fût  pas  Janfénifle. 

Je  n'avois  pas  devine  la  lettre  de  M.- 
de  Blidnis.  Mais  j'avois  bien  cru  qu'il 
s'en  glor^ifieroit  :>  &  il  a  grande  raifon  : 
rien  n'eil  plus  beau  que  fa6lion  de  M. 
cArgci.îfon  ?  &  rien  n'ell:  plus  obligeant 
que  celle  de  M,  le  Duc  d'Orléuns  dans 
toutes  Cqs  circonftances.  Me.  de  Glapion 
n'a  paS"  il  bon  courage  que  notre  Ma- 
réchal :  on  lui  propofe  un  bâtiment  ici 
qui  eft  néccHaire^  &  elle  croit  qu'il  n'y. 
ça  a  djja  que  trop  pour  être  détruit. 

LET- 
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LETTRE    CLII, 

Ce  I.  Avril  171 8. 

IL  faudra  que  la  converfion  de  Me.  la 
Duchefie  dcBcrry  dure  quelque  tems> 
avant  qu'on  puiile  la  croire  flucère.  M. 
Bcjje  croit  qu'il  y  a  b'^aucoup  de  vapeur 
au  mal  de  Ja  DiTchelTe  d'Orléans.  Il  q-ï 
vrai  qu'on  accufe  votre  Cardinal  de  foi- 
bleile  :  mais  il  çîi  vi'ai  aulli  qu'on  ne  voit 
pas  que  la  fermeté  puilTe  rendre  nos  an'ai- 
res  meilleures.  Les  parncuîiers  en  feront 
plus  eflini'^'s  ^  mais  le  Schiime  n"aura-r-il 
pas  de  plus  f  acheufes  faites  ?  il  ne  paroît 
pourtant  pas  poffible  que  les  Evêques  ne 
fkfTent  rkn  après  i  outrage  qu'on  vient  de 
faire  à  tout  l'Epifcopat  :  le  Chancelier 
gouverne   encore. 

Me.  de  Dangc-ui  me  propofe  de  cou- 
cher dans  le  ht  de  M.  l'Evcque  de  Char- 
tres :  il  ne  s'en  ferviroit  de  la  vie  après 
une  telle  prcfanatinn. 

Je  m'occnpi^fe  plus    qu'il  m'efl  polli- 
ble  :  la  folitude  cft  moins  ibutenable  que 
jamais  •  le  ibuv^nir  du  palfè  tue  5  le  p re- 
lent 
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fent  met  le  fang  en  mouvement  >  l'ave- 
nir fait  tranfir.  Ni  la  maifon?  ni  moi 
n'avons  un  fou  :  on  vit  présentement  d'une 
petite  fomme  que  je  leur  avois  donnée 
en  garde.  JTattens  avec  impatience  M. 
le  Duc  de  No  ailles  :  ne  dites  rien  de  no- 
tre état ,  ma  chère  nièce  :  il  n'y  a  pas 
allez  long-temps  qu  il  eiT:  changé  pour  fe 
plaindre  :  il  n'efl  point  de  jour  que  je 
ne  refiife  du  fe  cours  à  des  gens  qui  en 
ont  un  véritable  befoin. 

Ce  2.  Avril.  Je  ne  faurois  regarder 
comme  un  malheur  d'avoir  à  quitter  fa 
place  préfentement  :  car  il  me  paroît 
qu'elles  font  difficiles  &  qu^elles  le  devien- 
dront de  plus  en  plus  5  mais  je  ne  fçai 
fi  le  premier  Préfident  eft  riche  :  il  faut 
du  bien  pour  s'amufer  en  quel  état  qu  on 
foit.  M.  le  Prince  n'avoit  pas  grand  be- 
foin d'héritier  5  &  M.  de  Vendôme  en 
a  voit  de  fe  confefler  :  il  faut  tout  efpérer 
de  la  bonté  de  Dieu  ^  &  ne  point  juger. 

Les  enfans  de  M.  du  Maine  ne  com- 
mencent pas  leur  vie  comme  leur  père  : 
ils  ont  bien  du  tems  devant  eux  pour 
éprouver  les  changemens  de  la  fortune. 

Les  affaires  de  St.  Cyr  m'inquiètent 
autant  que  les  miennes  :  ce  feroit  un  mal- 
heur pourtant  que  le  Maréchal  de  ViUe^ 

roi 
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roi  &  d^Argenfon  Te  brouiliaiTent^  &  pour 
nous  encore  plus  grand  que  pour  les  au- 
tres. Ce  dernier  a  repondu  froidement 
fur  St.  Cvr  ;  mais  ce  n'efl  pas  là-deiTiis 
que  je  m'aliarme.  J'ai  fujet  de  croire  que 
Je  Duc  de  Noailîes  eft  plus  propre  à  fe 
donner  du  mouvement  que  du    repos. 

Oui  -,  M.  de  Dangcau  a  écrit  depuis 
171^.  J'ai  quelque  curioiité  de  voir  com- 
ment ii  aura  rendu  ce  qui  (e  pafle. 


LETTRE     CHÏL 
Ce  16.  Mai  1718, 

MR.  l'Abbé  Bignon  fera  y  je  crois  y 
un  mauvais  choix.  L'état  de  AL 
^Argcnfon  etoufîe  notre  Maréchal  :  il 
en  efl  dégoûte.  J'ai  trouvé  le  Duc  de 
Noailîes  bien  inftruit  de  Tétat  des  An- 
glois  de  St.  Germain  5  &bien  intention- 
né .•  je  ne  doute  pas  que  le  Régent  ne 
le  foit  ;  mais  je  crains  qu'ils  ne  foient 
pas  payées. 

Rien  n'efl  plus  froid  que  mes  lettres 
à  M.  le  Maréchal  de  Villeroi  :  pour  lui> 
il  écrit  en  Minillre.  Je  n'entens  point  pour- 
quoi il  ft^roit  à  fouhaiter  que  le  Roi  à'A.n^ 
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gleterre    fiit    parti   avant    de    fçavoir   la 
mort  de  la  Reine  fa  mère.  Vous  êtes  trop 
bonne  fur  Me.  d'H. 

Ce  17.  Mai  M.  l'Archevêque  de  Rouen 
me  paroît  un  homme  mort  :  l'excès  de  fon 
travail  &la  ienfibilitt'  de  foncœLn'ie  tuent, 
c  eil-  dommage  ;  il  aurait  fait  honneur  à 
la  bonne  caufe  :>  &  il  aura  apparemment 
un  mauvais  fiiccefieur  .*  il  ne  fè  confbie 
point  de  i'e'loignement  de  M.  le  Cardinal 
de  Rohiin  3  &  croit  qu'il  auroit  fauve  de 
mtchans  pas  qui  fe  iont  faits.  Les  aiTai- 
res  fur  cette  matiere-là  donnent  de  Tem- 
preffement  pour  recevoir  des  nouvelles  *' 
il  eil:  bien  à  craindre  qu  il  n'y  ait  du  hruit* 
M.  le  Comte  de  Touloufe  plaifoit  aux 
Courtifans  par  fa  grande  dtpenfe^  fon 
humeur  douce  ^  &  fon  attachement  pour 
le. Roi  :  on  aimoit  à  le  louer  pour  dépri- 
mer fon  frère.  Mais  revenons  aux  Ro- 
hans  ;  ils  font  pleins  d'honneur  &  à  la 
vieille  mode  :  ne  pouvtz-vous  les  unir  ^ 
pour  le  bien  de  l'Etat  &  du  Roi  ?  avec  no- 
tre Maréchal  ?  Le  Prince  de  Rohan  n'eii 
pas  un  ignorant  :  &  je  ne  fuis  point  liir- 
prife  de  tout  ce  que  vous  m'en  dites. 

On  ne  prône  plus  tant  M.  le  Duc  j  <Sc 
il  faut  elperer  que  la  liaifun-des  Pancciles 

ne 
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îTÇ  paflera  pas  la  table:  pourquoi  ne  me 
nommez-vous  pas  celle  qui  m'a  mife  fur 
la  feliete  ?  Je  plains  M^.  de  Beauviiliers  : 
les  peines  font  l'apanage  <ie  la  vertu. 

Les  efperances  y  que  je  vous  vois  pour 
le  Roi  Jacques  ?  me  donnent  des  momens 
de  joie.  M^.  la  Marquife  de  Termes  me 
peifecute  pour  lui  donner  l'aumône  :  j'ai 
peine  de  la  faire  à  la  confine  germaine 
de  M.  le  Duc  d^Antin  y  qui  a  toujours 
ete  honnête  femme  .:  elle  me  m'inde 
qu'on  la  va  chaiTer  de  Port-Royal  ?  fau- 
te de  payement  :  ne  pourriez-vous  point 
en  fçavoir  la  vérité  ^  Vous  fçavez  bien 
vous  pafier  de  plaifirs  \  mais  les  plailirs 
ne  peuvent  fe  paffer  de  vous.  Le  Duc  de 
Noailles  ne  peut  trop  vous  aimer. 


LETTRE    CLIV. 
Ce  I.  Juin  171 8. 

CE  qui  fe  paffera  demain  for  les  re-. 
montrances  fera  confidérable  ;  mais 
il  me  femble  que  le  Régent  y  ayant  con-. 
fenti  9  on  peut  efperer  que  tout  s"*adou- 
cira. 

Ce  que  vous  me  mandez  du  Roi  d'Ef- 

pagne 
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pagne  me  paroît  un  roman  ,  &  même 
un  conte  de  Fee  y  qui  d'un  coup  de  ba- 
guette faifoit  tout  ce  qu  on  pouvoit  de- 
firer  :  voilà  donc  M.  le  Cardinal  Albe^ 
roni  qui  attire  l'attention  de  l'Europe  : 
beau  fujet  de  réflexion  ! 

J'ai  vu  une  lettre  de  Vcillicne  (  aujour^ 
d'hui  Carmélite  fous  le  nomade  Sœur  Put- 
chérie  )  qui  donne  de  grandes  efperances 
de  la  converflon  de  M^.  la  DnchefTe  de 
Berry  ;  &  la  réconciliation  avec  les  Da- 
mes difgraciées  m'impofe  plus  que  la  cel- 
lule qu'elle  fait  faire  aux  Carmélites  où 
elle  veut  coucher. 

Ce  2.  Juin.  La  jeuneiTe  de  M.  le  Duc 
de  Chartres  ne  Texclurroit-elle  pas  de  la 
Régence  ?  gouverncroit-il  un  Royaume  à 
dix-fept  ou  dix-huit  ans  ?  Nous  ne  fçavons 
peut-être  ce  que  nous  demandons  ,  mais 
j'ai  un  grand  éloignement  pour  M.  le 
Duc.  Vous  me  faites  plaifir  de  juflifîcr 
ce  Czar.  On  ne  parle  donc  plus  du  Roi 
d'Angleterre.  Je  fuis  bien  ai(è  que  notre 
Maréchal  ait  l'intention  de  fe  divertir  : 
c'eft  toujours  quelque  chofe. 

Je  fais  remarquer  à  M^.  d^HauJJy  qu'elle 
jouît  du  bonheur  de  fa  réputation.  J'ai  vu 
M.  B.  .  .  qui  éclata  de  rire  ^  en  entrant 
dans  ma  chambre  p  de  ce  qu'il  m'avort 

vu 
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VU  marcher  comme  une  jeune  fille  .-  il 
me  paroît  que  je  lui  fuis  entrée  dans  la  tête 
comme  une  perfonne  très-bouffonne.  .  . 


LETTRE    CLV. 
Ce  15'.  Juin  171 8. 

VOtre  lettre  préfente  à  refprit  le  ren- 
verfernent  de  la  France  :  il  faut  ef^ 
pérer  que  Dieu  la  protégera  ,  &  ne  fe 
pas  lader  de  Li  lui  demander  :  on  veut  des 
nouvelles  ^  6c  on  tremble  en  les  recevant. 

Je  defire  &  je  crains  l'arrivée  du  Car- 
dinal de  Rohan  ;  nous  devrions  pourtant 
être  accoutumés  que  tout  fe  paOe  en 
conférences  ,  fans  aucune  conclufion  :  ôc 
c'efl  peut-être  le  mieux  qui  put  nous  at- 
river.  Je  lirai  le  Manifelle  du  Roi  d'Et 
pagne  y  quoique  d'ordinai»e  je  life  peu 
d'imprimés  ;  mais  je  crois  que  celui-là 
en  vaudra  îa  peine. 

Quelles  que  foient  les  conditions  »  il 
n*y  a  point  de  meilleur  parti  poiir  les 
Princes  du  Sang  ;  je  crois  que  les  étran- 
gers n'en  ont  pas  grande  envie. 

Ce   16.  Juin,  Je  viens  de   recevoir  la  , 

Jet^ 
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lettre  de  M^.  de  Mailly  y  qui  m'a  dit  de 
terribles  nouvelles  :  Dieu  veuille  nous 
protéger  !  1  envie  de  vous  voir  redouble 
par  Tetat  où  font  les  affaires.  Bon  foir, 
ma  chère  nitce  :  ferez-vous  bien  fùre  y 
û  vous  fortez  de  Paris  y  d'y  rentrer  ?  Je 
crois  déjà  voir  des  barricades  :  Dieu  nous 
preTerve  d'un  Cardinal  de  Retz  [ 


LETTRE     CLV I. 

De  Mad,  de  Caylus, 
Vendredi  171 9- 

JE  ne  vous  parlerai  point  >  ma  chère 
tante  ^  de  ce  que  je  laiflai  derriè- 
re moi  en  m^avançant  vers  Paris  :  mon 
cœur  vous  eft  connu  5  puifque  vous  l'a- 
vez forme  :  &  pour  peu  que  vous  com- 
preniez les  charmes  de  votre  converfa- 
tion  9  vous  comprenez  mes  regrets. 

J'ai  trouvé  M^.  de  Dangeau  aflez  bien  : 
j'en  fus  reçue  à  merveille  y  parce  que  je 
la  raffurai  fur  votre  état  :  M^-'.  la  Prin- 
cefTe  d^Effinoi  étoit  avec  elle  :  de  votre 
fanté  nous  paffîmes  aux  nouvelles  publi- 
ques. La  ilote  Efpagnole  eft  un  myftère 
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OÙ  Ton  ne  comprend  plus  rien  :  les  uns 
la  Tenvoyent  dans  les  ports  ^  les  autres  à 
la  Jamaïque  ;  quelques-uns  plus  opinia- 
très  y  (  6c  je  me  range  de  ce  nombre  ) 
veulent  que  les  vents  l'ayent  empêchée 
d'entrer  dans  la  Manche  y  lui  font  faire  le 
grand  tour  ?  &  d(^ax  defcentes  y  l'une  en 
Irlande  y  &  l'autre  en  Ecode.  Ce  qu  il  y 
a  de  certain  y  c'efl  qu  on  n'eft  pas  ici  fans 
embafi'as  y  &  qu'au  Palais-Royal  on  en 
fçait  plus  qu'on  ne  dit.  Le  Turc  inquiète. 
On  trouve  aviAlberoni  a  bien  des  reffour- 
ces  dans  fon  efprit.  Le  Roi  d'Efpagne 
traite  celui  d'Angleterre  d'une  façon  Ci 
autentique  comme  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  y  'avec  tous  les  honneurs  dus  à 
ce  rang  y  qu'on  juge  qu'il  doit  être  affure 
de  n'en  avoir  pas  le  démenti.  M.  le  Duc 
^Orléans  a  fait  arrêter  ici  le  Prince  de 
Carignan  y  à  la  prière  de  M.  le  Duc  de 
Savoy  s.  On  l'a  conduit  jufqu'à  Auxerre  : 
on  l'enverra  fans  doute  dans  fon  pays  > 
d'où  il  étoit  forti  fans  permiffîon. 

M«.-  la  Duchefle  du  Maine  confentiroit 
volontiers  à  être  transférée  y  fî  l'on  vou- 
loit  la  mettre  ailleurs  que  dans  le  Gou- 
vernement de  Bourgogneî:  cette  PrincefTe 
fait,  pitié  :  l'ardeur  de  fon  courage  ne 
fert  qu'à   lui  faire   fentir  plus  vivement 

fes 
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ks  maux  9  elle  ne  fçauroit  y  réiiiler  ,  ni 
y  remédier  :  celui  de  M.  le  Duc  du 
Maine  ,  foutenu  de  fa  grande  pieté  y  & 
plus  fonde  fur  la  raiion  y  le  fert  mieux  .* 
il  efl  tranquille  ;  rien  ne  trouble  fa  fou- 
miffion  aux  ordres  de  Dieu.  Me.  la  Prin- 
ceiTe  va  mettre  les  fers  au  feu  pour  de-* 
mander  que  leur  procès  foit,  fait.  L'ai^ 
faire  de  M.  de  Richdieu  eu.  encore  au 
même  état  .-  mêmes  difcours  >  mêmes 
bruits  :  mais  nous  avons  tant  ouï  de 
propos  fabuleux  qui  fe  donnoient  pour 
des  vérités  inconteflables  y  que  nous 
fommes  devenus  fort  incrédules. 

Mlle.  d'Orjcans  eft  AbbeiTe  de  Chel- 
les  .*  Me.  de  Villars  ië  démet  y  &  on  lui 
donne  une  peniion  confiderable  (  de  12000 
liv.  )  M.  le  Cardinal  a  grand  foin  d'une 
ouaille  de  cette  confequence  >  &  en  fa- 
veur eu  Tanfenifme  qu'elle  profelTe  avec  le 
zèle  de  fon  tempérament  y  il  trouve  tout 
le  refte  bon.  Me.  de  Berri  eft  à  Meudon 
avec  fon  vœu  &  avec  fon  M.  de  Riom  y 
qui  n'en  part  que  la  femaln'3  prochaine. 

Toutes  les  troupes  s'avancent  fiir  la 
frontière  d'Eipagne  :  les  Officiers  par- 
tent :  on  afTure  que  ce  ne  fera  pas  pour 
long-temps.  Nous  donnons  à  lAngle- 
terre  >  au^lieu  de  nos  troupes  dont  on 

ne 
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ne  veut  pas  ?  beaucoup  d'argent  >  quoi- 
que nous  n'en  ayons  guères  :  on  a  déjà 
envoyé  un  million  depuis  ie  bruit  de  la 
defcente  ,  fans  compter  ce  qui  l'a  voit 
précédée  ^  &  ce  qui  la  fuivra.  Les  trou- 
pes de  l'Empereur  qui  font  en  Flandre 
pafTeront  incellamment  en  Angleterre  , 
Il  elles  ne  font  déjà  paifées.  Après  tous 
ces  fecours  3  voyez  û  ,  malgré  tout  ce 
qui  fe  dit  ^  on  n'appréhende  rien  de  la 
flotte  Efpagnole. 

Me.  la  Maréchale  de  Rochefort  avoit 
fait  5  pendant  k  femaine  fainte  y  la  plus 
belle  retraite  du  monde.  M,  le  Duc  d'Or- 
leans ,  à  qui  elle  alla  parler  y  dh  que  Me. 
la  Ducheire  d'Orléans  fut  partie  pour 
Montmartre  5  l'approuve  :  il  lui  confer- 
ve  fes  penlions  y  lui  fait  donner  cinquan- 
te mille  francs  pour  payer  [es  dettes  : 
elle  en  touche  i6coo  :  une  belle  lettre 
eil  écrite  à  Me.  la  Duchefle  d'Orléans  : 
elle  va  dans  le  Couvent  de  Ste»  EUJabeth  : 
tout  le  Palais  Royal  la  regrette  .•  tous  Tes 
amis  l'applaudiffent  :  tous  ceux  y  qui  ne 
la  conupiiTent  pas  y  font  fâchés  de  ne  l'a- 
voir pas  connue.  Me.  la  Duch.  d^Orleans 
revient  de  Montmartre  y  la  demande  y  la 
cherche  dans  fon  Couvent  y  dit  qu'elle 
ne  le  quittera  point  qu'elle  ne  la  fuive  : 

la 
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la  pauvre  Marechaie  eft  revenue  ?  &  tous 
les  amis  font  dans  une  extrême  confufion. 
Voilà  Tetat  où  je  vis  hier  Me.  de  Z>^«- 
geaiK  Je  mets  fin  à  ma  gazette  ;  trop  heu- 
reufe  y  ma  chère  tante  ^  û  elle  vous  amufe 
dans  l'intervalle  d'un  affoupiflement. 

pin  du  Tome  fixicmc. 


1 

i 


